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DES
PWNaPAUX ÉTATS DE L'ANCIEN ET DU NOUVEAU MONDE.
(Extrait des rapports et documents officiels fournis par le gouvernement à la commission pour la loi des prisons; (l).
21 Mti^iAeviV^ Us Jlembr^d îre la €l)ambre îred IB^épntk.
Messieurs,
Vous allez avoir à discuter et à résoudre, pendant le cours de la session, une grande et belle question, celle de la réforme générale de notre régime répressif, ou système d'emprisonnement, qu'il s'agit de remplacer par un autre plus approprié à nos mœurs, à nos besoins actuels, par ce qu'on est convenu de nommer le système pénitentiaire. — Cette question est tout à la fois d'une haute importance sociale, d'une véritable urgence et d'une grande portée financière. — Je dis qu'elle est d'une haute importance sociale : elle embrasse et comporte en effet une révolution à peu près complète dans le mode, les conditions, la durée et le but de la séquestration dés condamnée ; elle appelle un changement considérable dans le personnel chargé de leur garde et de leur sur-
(1) Ce travail avait été fait pour la commission et sur son invitation.
veillance ; enfin» elle amènera, de toute nécessité, dans un délai plus ou moins prochain, la révision générale de notre législation criminelle, qui devra être mise en rapport avec ce nouveau régime répressif. — Je dis encore qUe cette question est d'une véritable urgence. Comment le nierait-^h lorsque Toh voit fios prisons devenues aussi peu intimidantes et aussi corruptrices!... Qu'elles aient cessé de réjJrlmer et dlntiibidêr» c'est ce que prouve trop clairement le nombre toujours croissant des crimes et délits qui se commettent dans la société, et dont la progression dépasse de beaucoup celle de la population : qu'elles aient pour résultat le plus sûr de corrompre èeiix qui y sont t^nferinés, c^est ce que démontre, avec la même évidence, le chiffre de plus en plus élevé Ae^ récidives de là part des détenus qiiî en sortent. — Je dis enfin que cette question est d'une bien grande portée financière, puisqu'il ne s'agit de rien moins que de reconstruire à neuf toutes les prisons du pays, communales, départementales et générales ; maisons de dépôt, d'arrêt, de justice; maisons centrales, et jusqu'aux bagnes de nos ports militaires. C'est, en un mot, près de cent millions à dépenser en moins de vingt ans! J'aurais pu ajouter que cette question, si grave au triple point de vue social, moral et financier, est après tout mûre pour une solution, grâce aux nombreux et si précieux documents qui ont été accUmUlés dans ces dernières années. Pour les recueillir, de grandes célébrités parlementaires et littéraires, des hommes spéciaux de divers genres ont parcouru, visité, exploré la plupart des États, soit deTaiicien, soit du nouveau monde ; ils ont ensuite adressé aU gouvernement des rapports officiels aussi lumineux que complets sur l'organisation judiciaire répressive des autres peuples, sur l'état de leurs prisoUs, sur les essais et les améliorations qui s'y sont produits en celte matière. Ces documents composeiit plusieurs gros Volumes in-folio ou iu-quarto auxquels sont annexée dés pièces justificatives, des plans figuratifs hombréux et variés, des modèles de règlement, des relevés statistiques du plus haut intérêt. Ils n'ont, à vrai dire, qu'un seul et griavfe défaut \ c'est précisément d'être trop complets, par conséquent trop volumineux , et de ne pas être le moins du monde à la portée du publiti. — Voilà justement, Messieurs, ce qui m*â sug-
géré ridée de le» soumettre à une opération d'analyse et de com* pression, afin d*en offrir, dans cette brochure^ la substance et le résumé à mes collègues de la Chambre, et à l'opinion publi* que, notre arbitre souverain à tous. Heureux si je pouvais ainsi épargner beaucoup de temps et quelques peines à des hommes sérieusement et utilement occupés ! Que Ton ne s'y méprenne donc pas : Je ne viens pa* entamer, ouvrir une discussion qui viendra plus opportunément dans un autre moment et dans un autre lieu, ni déflorer un sujet que des hommes plus compétents auront à approfondir plus tard ; non, je viens seulement préparer les esprits à suivre cette discussion, ou même à y prendre part, en offrant à tous les éléments d'un débat sérieux et populaire. Mon but serait atteint^ en un mot, et mon espérance plus que réalisée, si mon travail pouvait paraître un avant-propos convenable du rapport si lumineux et si remarquable de notre savant et honorable collègue, M. de Tocqueville.
Votre très-humble et très-obéissant serviteur et collègue,
F. DE LA FARELLE,
Membre de la CommU$ùm.
EXPOsé GÉNIÊRAL DE LA QUESTION.
Parmi les peines afQictives et corporelles que les peuples modernes ont adoptées comme sanction de leur législation criminelle, celle de remprisonnement figure sans contredit au premier rang : non pas qu'elle soit placée au sommet de l'échelle répressive, puisque la peine de mort y apparaît encore, et y restera sans doute longtemps ; mais l'emprisonnement est le mode de châtiment le plus généralement répandu, et le plus fréquemment appliqué. Il s'est déjà substitué et tend à se substituer de plus en plus à tous les autres supplices ou châtiments corporels pratiqués soit chez les peuples de l'antiquité, soit pendant le cours du moyen âge. On ne mutile plus, on ne prive plus du sens de la
vue, on ne torture plus les coupables dans aucun état d'une civilisation tant soit peu avancée. Le fouet, les verges, le knout sont encore, il est vrai, d'un usage assez général, surtout les deux premiers ; œaisr cet usage commence à être vivement attaqué, et ne tardera probablement pas à battre lui-même en retraite devant la séquestration. En somme, Femprisonnement est la peine des sociétés civilisées et d'un état social perfectionné. Eh bien, c*est à ji?ste titre, selon moi, car cette peine répond mieux que toute autre aux différents objets que le législateur criminel doit se proposer d'atteindre. — L'emprisonnement ne dégrade pas, ne flétrit pas le condamné, comme le font les autres châtiments corporels ; il n'a pas le caractère atroce, sauvage et irréparable de la mutilation ; il ne laisse pas le condamné, alors qu'il est le plus profondément irrité et le plus avide de vengeance, au milieu de la société qui l'a puni, et il lui enlève, au contraire, pendant un tçmps plus ou moins long, la possibilité de nuire à cette même société ; enfin, il donne au coupable le temps et l'occasion de réfléchir, de comparer les avantages d'une conduite régulière avec les inconvénients d'une vie de désordre, et de revenir par degrés à dcg sentiments meilleurs, à un état moral plus satisfaisant.
Mais, pour mériter ces éloges et pour conserver ces divers avantages sur tous les autres châtiments corporels, l'emprisonnement doit remplir les conditions suivantes : châtier réellement, sérieusement le coupable, afin qu'il ne soit plus tenté de se mettre dans le cas de subir la même peine, c'est-à-dire être réprimant; frapper l'imagination des masses par un caractère de rigueur et de sévérité, afin de prévenir les crimes et délits que l'on serait tenté de commettre dans le sein de la société ; en d'autres termes, être intimidant et exemplaire ; enfin, corriger, si c'est possible, celui qui le subit, lui inspirer de salutaires résolutions, ou tout au moins ne pas devenir pour lui une source de corruption, de dégradation progressive ; en deux mots, au lieu d'être corrupteur, devenir moralisateur autant que faire se peut. C'est lorsqu'il possède ces trois caractères principaux, et surtout le dernier, que l'emprisonnement reçoit de nos jours le nom de régime répressifs pénitentiaire. Sur ces divers points, on est assez universellement
d'accord, mais on Test beaucoup mmns, au contraire, sur le meilleur système à employer pour rendre Femprisonnement digne de porter ce nom. «
Commençons par le faire observer : la détention a été bien longtemps pratiquée dans notre société moderne comme peine fondamentale et usuelle, avant que le législateur et les criminalistes aient songé à lui demander autre chose que de châtier le coupable, de mettre la société à l'abri de ses atteintes, et de frapper les populations d'une salutaire terreur : voilà pourquoi les prisons ont été si longtemps et sont encore, dans certains États, aussi impropres que possible à quelques-uns des objets que je leur ai assignés, particulièrement à la réforme morale du détenu. Jusques à une époque peu éloignée, le pouvoir public ne voulait même, par la séquestration du coupable, que venger la société, ou se venger lui-même d'une atteinte portée ou à l'ordre social ou à sa propre sécurité : aussi, plus la prison était sombre, cruelle, plus elle faisait au condamné une existence dure, pénible, insupportable, sous le rapport de l'habitation, de l'alimentation, du coucher, du vêtement, etc., et plus elle lui paraissait répondre à sa destination. Dans ce système, l'intimidation ne pouvait manquer non plus de se produire au dehors à un degré fort élevé ; mais l'humanité avait beaucoup trop à gémir. Les mœurs publiques ne purent donc pas s'adoucir et la civilisation progresser sans amener, comme conséquence nécessaire, une réaction énergique contre les cachots, les grilles, les culs de basse-fosse, les prisons vraiment homicides de l'Europe féodale. La charité dans la sphère religieuse, et la philanthropie dans la sphère philosophique, démontrèrent sans peine que la détention devait punir le coupable en le privant de deux facultés bien chères à l'homme, sa liberté de mouvement et la société de ses semblables, mais non attenter directement et incessamment à sa santé, voire même à son existence. De ce moment, les prisons européennes changèrent graduellement de face: elles s'élargirent, s'assainirept, et prirent une physionomie nouvelle ; l'air et la lumière y pénétrèrent ; les cachots furent abandonnés ou comblés ; le détenu vit les fers qui fiaient et accablaient son corps de leur poids, ou rompus ou tout
tn moins aUëf(és;soii alimentation s'améliora; il ne fut plus réduit à coucher sur le sol nu, et il fut mis à Tabri des inteiopéries des saisons par un vêtement grossier, mais salubre.
Toutefois, il faut biei^ravouer, cette réaction, que Thumanité réclamait et qu'elle ne saurait regretter d'avoir provoquée , n'a pas été sans un revers de médaille. Elle a fii\i par beaucoup aCTaiblir le caractère répressif de la peine d'emprisonnement et par lui enlever presque toute son exemplarité. C'est précisément là que nous en sommes en France, en Angleterre, en Belgique, en Hollande et dans presque tous les États très-civilisés de l'Europe. Oui, nous en sommes venus à voir nos prisonniers mieux nourris, logés, couchés et vêtus que la plupart des parents , amis et coneitoyens du même ordre qu'ils ont laissés dans leurs foyers. Nos condamnés sont des ouvriers auxquels un travail obligatoire mais modéré, donnant des produits médiocres mais certains , fait une existence très-tolérable. Leur liberté de locomotion se trouve restreinte sans doute dans les limites d'une vaste et parfois riante maison centrale ou d'un bagne immense et pompeux; mais ils y goûtent en revanche , ou si l'on veut, ils y goûtaient naguère tout à leur aise les charmes d'une société chouie et selon leur cœur , d'une société d'êtres parfaitement semblables à eux. Une nouvelle réaction devait donc se produire et s'est réellement opérée de nos jours. Rendre à la prison son caractère répressif et exemplaire sans renouveler les bari)aries du moyen âge , sans rouvrir les cachots , sans reforger les fers, sans attenter lentement à la vie du détenu par une hygiène sévère jusqu'à Tatrocité ; remplacer par conséquent ces causes de souffrance, t^es éléments de pénalité par d'autres empruntés à la nature , aux finîmes, aux conditions de l'emprisonnement lui-même ; enfin donner pour dernier per^ fectionnement à la séquestration du coupable un caractère mora- ËsateDir ou tout au moins non corrupteur, voilà le véritable pro^ blême que se proposent de résoudre , depuis un certain nombre d'aftnées, les peuples les plus avancés et les i^us éclairés des deux mondes. A cet effet , deux systèmes principaux , et que nous aurons roccasion de faire connaître plus tard avec beaucoup de dév^ppement, sont aujourd'hui en présence et se disputent leur préférence. Tous les deux nous sont venus , immédiatement du
moins , des Etats-Unis d'Amérique et portent des noms qui rappellent cette origine. L'un, appelé système d'Auburn, repose sur les bases que voici : i^plefnent des détenus ppndjifl|: h imit, ^u moyen de leur dispersion , ppur le cQur-h^r, dans autant de cellules séparées qu il y a d'habitants dans le pénitencier ; travail en commun pendant le jour, exécuté dans de vastes ateliers au milieu d'un silence rigoureux, absolu , maintenu au moyen de différentes espèces de châtiments , même du fouet et du bâtopi dans plusieurs États ; suppression de la cantine , c'est-à-dire du droit pour les détenus d'acquérir avec leur pécule des aliments ou des boissons autres que ceux qui constituent le régime de la prison ; emploi habituel et constant de Faction religieuse, des pratiques du culte et de l'enseignement primaire pour améliorer les sentiments et perfectionner l'intelligence du coupable.
Le système rival , appelé de Philadelphie ou pensylvanien , adopte et consacre tous ces mêmes moyens de perfectionnement intellectuel et moral ; mais il proscrit le travail en commun pendant le jour, et le remplace par un isolement continu , pratiqué dans des cellules disposées de telle sorte que le détenu puisse y exercer un état, y prendre ses repas , y être visité par les chefs de l'établissement , l'aumônier, l'instituteur^ les contre-maîtres , des hommes pieux voués à cette bonne œuvre , et même par sa famille lorsqu'elle est honnête , le tout sans jamais avoir au contraire aucune espèce de communication ni verbale ni même visuelle avec ses codétenus.
Après avoir ainsi exposé les faits généraux qui dominent la question , afin de mettre le lecteur en état de saisir la portée et d'apprécier le but des documents que le gouvernement a cru devoir recueillir sur cette matière , je vais entrer dans leur examen analytique.
ms^^h^
EAPPOET AU MINISTRE BB L'INTÉRIECR
SUR LES PRISONS^ MAISONS DE FORGE, MAISONS DE CORRECTION ET BAGNES DE L' ITALIE 9
par M. Gerffbeer.
Le régime répressif, n'est point soumis en Italie à une idée générale, à un but commun quelconque : les prisons s'y ressemblent entre elles sous certains rapports ; mais ce sont de pures coïncidences qui ne sont en aucune façon les effets d'un principe posé ou d'un objet déterminé d'avance. L'Italie est tout à la fois , en cette matière, plus avancée et plus arriérée que la plupart des autres contrées de l'Europe : plus avancée, parce qu'elle renferme des institutions fort anciennes dont la pensée première est digne d'être recueillie ; plus arriérée , parce que cette même pensée est depuis longtemps demeurée stationnaire et que son développement n'a pu y dépasser un point donné. Au fait , l'idée mère du régime pénitentiaire appartient à l'Italie et à un pape. En 1703 , Clément II fond5 à Rome une maison d'amélioration pour les jeunes délinquants, dont la forme, imitée en 1726 a Milan et vingt ans plus tard à Gand, a donné peut être naissance au système d'emprisonnement qui, mûri par le génie britannico-américain, nous revient aujourd'hui très-perfectionné dans ses détails et consacré par l'autorité de l'expérience. Mais puisse-t-il ne pas se présenter à nous veuf du principe vivifiant qui avait présidé à son avènement en Italie , et qui l'a soutenu dans le Nouveau- Monde , le principe religieux, sans lequel toute véritable réforme est impossible !
Ce germe , du reste, déposé par un saint pontife dans le sol italique, ne s'y développa que bien peu et n'y a laissé que de bien faibles traces , comme on va s'en convaincre en suivant M. Cerffbeer dans son exploration des prisons de l'Italie.
Piémont.
Les prisons piémontaises, en général , rappellent encore assez ces anciennes prisons de l'Europe féodale dont j'ai parlé plus
haut, c'est-à-dire qu'elles sont encore sombres, obscures, malsaines et hérissées de fer. La maison de YErgastolo^ à Turin, est la seule qui mérite d'être signalée et décrite exceptionnellement. L'Ergastolo réunit une maison de correction pour les femmes de mauvaise vie et un hospice pour les maladies, fruits de leurs débauches , dont elles peuvent être atteintes. La direction en est confiée à des femmes , les sœurs de Saint-Joseph. On y pratique le système du pénitencier de Genève , que nous décrirons plus tard, notamment la classification ou division des détenus en trois catégories, les mauvaises, les médiocres et les bonnes. L'encellulement de nuit est essayé à l'étage le plus élevé de l'édifice ; le travail y est organisé et pratiqué dans des ateliers communs ; le silence est exigé , mais pendant les heures de travail seulement ; la nourriture est saine et suffisante.
En Piémont, les esprits sont disposés pour la généralisation de ce premier essai du régime d'Auburn, et se montrent au contraire assez fortement prévenus contre celui de Philadelphie.
Lombardie.
Les prisons autrichiennes de la Lombardie sont aussi construites et tenues selon l'ancien système répressif européen, mais avec tous les perfectionnements qu'il peut comporter. Leur aspect prouve combien est soigneuse et vigilante l'administration qui les régit et qui les régissait il y a cinquante ans : il y règne un ordre, une régularité et une propreté remarquables ; tout y respire à la fois la sévérité et la prévoyance. Ce sont de vastes bâtiments, bien a^rés , où les détenus vivent en commun , et l'on n*y. voit de fers que dans les maisons de force : le prisonnier qui les porte reste même toujours assez libre de ses mouvements pour se livrer à un travail dont il retire une rétribution. L'administration autrichienne préfère aux grands dortoirs les chambrées de sept à huit prisonniers, ce que Tauteur du rapport critique avec toute raison. En dehors de la cellule individuelle , mieux vaut sans contredit , comme plus facile à s-irveiller , le dortoir spacieux , éclairé toute la nuit et sillonné par des gardiens toujours ambulants. Leâ prisonniers ont eu Lombardie un vêtement d'uni-*
forme : ils ont pour l^ur coucher, quand ils sont en boi^ne sai|té, i|ne paillasse à Jerre, un oreiller de paille , deux draps de lit et une couverture. La nourrit^ire est saine et assez abondante : elle se compose de légumes et de pâtes ; point de viande ; la soupe est graissée au {ard* Le travail est organisé. Les déteni^s gagnent un salaire d'ouvrier ordinaire : Ifi moitié en appartient ^ TÉtat; le quart en est placé à la niasse pour constituer une réserye au condamné après sa libération ; le dernier quart lui est livré à chaque fin de mois pour s'acheter de la viande, du pain, du fromage, du vin, des poissons salés et des fruits. Le travail qu'il fait au delà de sa tâche lui donne droit aux deux tiers du produit. Le silence n'est pas de riguei|r dans les prisons lombardes. Le châtiment de ceux qqi violent les règles de la discipline consiste dans l'emprisonnement solitaire pendant quinze joprs ou un mois avec les fers auit pieds ; on leur supprime aussi les visites des parents et une portion des aliments ; enfin la bastonnade est aussi pratiquée, mais rarement, modérément et avec beaucoup de prudence.
Il y a dans le système répressif lombarde-autrichien un second degré d'emprisonnement que l'on appelle le carcere duro, pour le distinguer du carcere simplice. Le carcere duro remplace notre peipe de te réclusion et celle des bagnes. J^es détenus q\\ï le subissent ne peuvent avoir pi communic2||;ion avec leur fEmifUe, ni secours de lepr part; ; i'* oi*t les fers aux pieds, et sont frappés de mort civile pendant toute la durée de Ja peine , duréo qiii vîirie extréfnement , puisqu'elle n'est parfois que de trois mois et même moins. — Après la libération , le gouverneniept fait reconduire ses prisonniers par la gends^rmerie jpsque dans leur commune , où ils demeurent en quelque sorte emprisonnés sous la surveillance de l'autorisé municipale, — II déporte les grands criminels et les réci4ivistes incorrigibles en Hongrie, où ils sont renfermés dans des forteresses , et employés, à de très-rudes travaux. C'est pne peipe très-redoutée, très intipiidante ettrès-effic^pe. }j^ surveillance des prisonniers dans la maison centrale de M^ntoue, où s'applique la peine du c^rcerp duro , est faite en partie pftr d'autres prisopniers, au choix du dirw;teur, qui s'applaudit J^eajicoup de cette mesure. — Il existait d^ns la pépalité lopubiardoautric|iie)[)ne un troîsièpie, d^ré d'çipprisonpefpeiff t \^ cqrc^e dur
rUrimOf qui est anjoiiPd'hui supprimé par ub décriât del^^mpereur régnant. Il était aui^i appliqué daqs eettô même maison centrale de Mantoue, et consistait dans la séquestration absolue du coudaœné , dont tous les membres étaimit enchaînés. Cette séquestrayon solitaire avait lieu dans une cellule ordinairement construite aurez-de-chaussée, ayant environ 5 pieds de largeur sur S à i pieds de longueur. Le prisonnier y couchait sur la terre, sans paillasse ni litière ; sa chaîne était fixée aux deux bouts de la cellule , et les fers qui liaient ses membres étaient attachés à cette chaîne immcd[>ile , ce qui restreignait ses mouvements dans le sens de la longueur de sa cellule. Tout travail lui était interdit; la leqture ne lui était permise que par grâce spéciale et par ordre supérieur. Cependant on lui laissait prendre Tair sur le préau, seul, sous la surveillance d'un gardien , pendant une heure , chaque jour. — Le directeur de la maison de Mantoue , interrogé sérieusement par Tauteur du rapport , lui a affirmé que les prisonniers soumis à un régime si sévère , on serait presque tenté de dire si atroce, se portaient tout aussi bien , et même mieux , en général , que les autres , sans qu'il pût s'exf^quer pourquoi , et qu'il n*y avait jamais eu de cas de folie parmi eux.
La maison de Capo d'Istria, destinée à recevoir des condamnés au carcere duro pour de longs termes , n'a de particulier que l'organisation du travail dans son sein : nulle part M. Gerfïbeer n'a vu de plus beaux produits dans les établissements répressifs qu'il a visités : le régime y est un peu plus doux que dans celui de Mantoue ; les détenus y ont des lits en bois , et un peu de viande le dimanche.
Italie ceotrale : daebé de Parme, Etats romaios. Toscane.
Les pH^us de l'Italie centrale méritent communément fort peu de devenir un objet d'étude particulière , et l'on pourrait s'en tepir, s^ps regrets , au tableau général et sommaire qu'en donnp m, Carffb^er d^us son résumé final. Faisons cep/sndant mention )ipéc^a)e de quelquesrunes d'entre elles , signalées par lui.
L^ maison pentrale do Parme renferme tout ^ la fois les ccm- 4ma4l$^ip^ tr^v^ux forcç§ , à la réclusion , et au simplp emprj-
sonnement. Elle renferme encore les condamnés en état de dépôt et ceux qui sont détenus par mesure de police ou de bon gouvernement ( bon gouvernement n'est pas ici synonyme , comme l'on voit 9 de gouvernement libre ou constitutionnel). Cette sorte de séquestration administrative et arbitraire est du reste pratiquée aussi , sans de trop graves abus , ou du moins sans de trop vives réclamations , en Lombardie et en Allemagne. — Enfin, cette même maison centrale renferme en outre les inculpés êous procès. Les forçats ne sont distingués des autres détenus que par un costume rouge et par une chaîne qui les lie par couple. Tous les prisonniers de cette maison couchent deux par deux dans de grands dortoirs. Leur nourriture est grossière, mais suffisante. Il leur est loisible de s'acheter, avec leur pécule, des comestibles et du vin. Le travail est organisé de manière à ce que les prisonniers apprenn^t une profession utile.
Dans les États romains, l'auteur du rapport signale comme une heureuse exception à un régime répressif très-attardé , un établissement sur lequel je crois devoir, à son exemple, donner quelques détails : c'est la maison des jeunes détenus ,^ à Rome , fondée en 1826 par le pape Léon XIL Elle a été établie dî^ns un ancien local approprié à ce nouvel objet. L'établissement renferme quarante et une cellules de 6 à 8 pieds de longueur sur 4 à 6 de largeur et 9 de hauteur ; cellules moins vastes , par conséquent , que celles de la Roquette , à Paris. Il y a , comme dans toutes les prisons pontificales, une espèce de couchette en pierre garnie d'une paillasse , sans draps de lit, mais avec une couverture. On y trouve encore une petite table et un vase de nuit en bois, de construction assez ingénieuse. Il règne , du reste, dans toute la maison une propreté assez rare en Italie. Un guichet pratiqué dans la porte permet aux surveillants de plonger le regard dans chaque cellule. La fenêtre en est grillée, mais peut donner passage à l'air extérieur. Le préau est couvert à moitié , et sert à la promenade des détenus, promenade qu'ils prennent huit à la fois , sous la surveillance d'un gardien , pendant une heure seulement , dans l'espace de trois à cinq jours. Ils travaillent ensemble dans de vastes ateliers , où on leur fait filer de la laine, ce qui a l'inconvénient de ne pas leur enseigner une profession utile
après leur sortie. Le produit de leur travail est divisé en trois portions : la première leur est délivrée pour s'acheter du pain , du fromage ou des fruits, jusqu'à concurrence de 10 et 11 centimes par jour ; la seconde leur constitue un petit fonds de réserve ; la troisième sert à donner des primes d'encouragement aux plus di-^ gnes. Le régime auquel ils sont soumis est très-régulier et trèssoigneusement appliqué. Un silence rigoureux leur est enjoint pendant le travail. On leur donne un enseignement primaire et religieux. Ils sont classés, selon leur conduite , en cinq catégories. Les châtiments employés pour le maintien de la discipline sont la séquestration solitaire, renchaînemenl au pied du lit, l'encellulement obscur, et le fouet quand il y a nécessité. — L'entretien de ces jeunes détenus coûte en moyenne, et tout compris , de 45 à 47 centimes par jour. Ils sont envoyés dans cette maison par sentence des tribunaux , ou par la volonté de leurs parents , ou par la police , qui les a ramassés sur la voie publique en éta de vagabondage — Une société de prêtres respectables s'occupe de leur placement après leur sortie , et cherche à leur procurer des moyens d'existence.
La prison de Saint-Michel, à Rome , mérite encore de fixer un moment l'attention , non par ce qu'elle est aujourd'hui , mais par ce qu'elle fut autrefois. C'est précisément cette maison créée par un pape , en 1703 , pour devenir le siège d'un établissement analogue à celui qui vient d'être décrit* Elle offre, comme l'Ergastolo de Milan , un très-heureux modèle de pénitencier cellulaire , où peuvent se pratiquer également les deux systèmes rivaux, et où il paraîtrait, d'après un document fort curieux publié en 1779 par un prélat, M. Wai , qu'ils ont été pratiqués bien longtemps avant d'être régularisés et généralisés aux États-Unis. Ce n'est aujourd'hui qu'une prison très -vulgaire de filles de mauvaise vie.
Les prisons de la Toscane sont les plus mauvaises que l'auteur du rapport ait vues en Italie ; mais le gouvernement de celte heureuse contrée a fait depuis de louables efforts pour en améliorer le régime, La prison préventive de Florence possède , comme tous les établissements destinés au même objet en Italie ou en Lombardie , des secretti ou loges à secret pour renfermer les
prétenus dont on instruit le procès ^ et des lar^œ ou salles com*^ mîmes contenant, soit les prévenus dont le procès est instruit, scit les condamnés, s'il y en a.— .Le régime de ces établissements est tou» jours celuidesprisonsromaines, mais plus dur, plus sévère, avec une moins bonne alimentation, et souvent sans lits, ni paillasse^ ni paille i ni couverture pour le coucher. Aujourd'hui le prince ré* gnant, homme trè»-éclairé et très-bien intentionné, s'occupe à introduire le système d'Auburn dans ses États , et quelques constructions à cette fin étaient même commencées , au dire de Van^ teur , à la date de son rapport, qui remonte déjà à quelques an** nées.
Les bagnes pontificaux de Rome et d'Ancône, ceux de Livoume et de Pise, en Toscane, sont, comme tous les bagnes, de détesta^ blés établissements répressifs, offrant tous les abus des nfttres, et de plus graves encore. Là> le travail est aussi dégradant que non-* chalamment exécuté» Les forçats ont tout sentiment moral éteint, et se jouent des fers qui les rivent deux à deux. Le crime qu'ilt ont commis est inscrit en gros caractères sur le dos de leur veste, où on lit tantôt vol, tantôt homicide, etc« Tout cela n'est guère propre à relever, à amender l'homme, et n'est pas trop coaciliable avec la pensée fondamentale du régime pénitentiaû^.
Résumé et conclusion. >- I. Point de vue administratif.
On ne peut pas dire du système répressif italien qu'il présente partout certains caractères généraux, ce serait lui attribuer un plan d'ensemble, une pensée commune qui n'existent pas ; mais il est facile de lui découvrir, dans les divers États de la Péninsule, un assez grand nombre de ressemblances. Ainsi l'on rencontre dans tous, quatre espèces de prisons et trois sortes d'emprisonnement. — Les quatre sortes de prisons sont 1^ les maisons de détention préventive (maisons d'arrêt, de dépôt ou de justice), toujours fournies de leurs secreiii ou loges à secret, et de leurs largos ou salles communes ; 2» les maisons de correction pour les jeunes détenus, les femmes et les individus incarcérés par mesure de police ou de bon gouvernement; 3^ les maisons pour peines ou maisons centrales; 4** les bagnes ; il n'en existe pourtant pas en Lom-
baMie, où radnlihistration àutricliiennè lèà û très-âvâtitâgèilséttieiit réînplacéà pair la dépoMatiôn éû Itongrîe — Lestrds espèces d'eiJaprlsonnemeût consistent, en premier lieu, dans la détention pt^vetitive, qui, dans tous ces Étals, est d'une longueur extraordinaire, et se prolonge communément plusieurs années. Elle a lieu, pendant tout le cours de Tlnstruction, dans les sectetti, et voue le prévenu à un isolement, non pas précisément absolu, mais très^igouretix vis-à-vis du dehors et de ses copi*é venus. Sou* d'au'- Ires hipports èûcot*e, tels qtie Talimentation et le coucher, cet em*prisonnement est ti*ès-rude et très-pénible ; mais il s'adoucit sensiblement lorsque, lé procès étant Instruit, le prévenu passe dans les/afjjœj puis il s'adoucit encore lorsque enfin le prisonnier sort de Tétai de prévenu, ic'est-à^dire d'Innocent présumé, pour eutrer dans celui de condamné, c'est-à-dire de coupable reconnu : pro* gression étrange et tout à contre-sens, dont il n'est certes pas difficile de sentir la parfaite absurdité et l'iniquité révoltante. — La seconde espèce d'emprisonnement est celle de la détention ordinaire.— La troisième, celle de la réclusion avec travaux forcés.— La pistole et la cantine sont partout autorisées ; mais elles sont soumises à des règles assez sages, et ne donnent pas Heu â de trop graves abus. — Lé travail est organisé, niais dans les prisonà poUi^ peines seulement Lé Silence n'est presque nulle part sérieusement exigé. La classification disciplinaire n'est pas connue, saut le* quelques exéeptlons qui ont été Signalées. — La surveillance par un éertaln nombre de détenus éholsis par le directeur est fort pratiquée, et passe pour très-avantageuse. Nous verrons une opinion toute contraire fortement soutenue par les hommes les plus compétents de la Grande-Bretagne. — Le système des chambrées, qui remplace celui dé nos vastes dortoirs, lui est autant inférieur que celui-ci peUt l'être lui-même au régime cellulaire de nuit d'Auburn et de Philadelphie.-^ Les peines corporelles, cortime fchâtiments disciplinaires, ne sont employées qu'avec beauéoop de réservé et dé mt>dératibn.
La nourriture, presque succulente dans les États romains, est suffisante partout ailleurs, mais né péché pâs par ces excès que nous aurons à signaler dans les prisons de quelques autres contrées européennes. Elle se rapproche beaucoup de celle des clâs^
— lèses les moins favorisées de Tordre social, terme de comparaison quime paraît très-rationnel. Aucuns documents statistiques n'existent en Italie ni sur la mortalité dans les prisons, ni sur les récidives parmi les libérés, ni sur les proportions de la criminalité dans le pays. Mais il parait, en somme, que la santé ne souffre pas trop de leur séjour dans les prisons italiennes, même dans le cas de prison dure et de séquestration individuelle très-rigoureuse« Quant aux récidives, c'est une opinion assez généralement adoptée parle personnel administratif de ces prisons, que la moitié au moins des libérés y retourne, — EnGn, un caractère frappant de la criminalité italienne, c'est que la bonne moitié des crimes et délits qui la constituent se commettent contre les personnes plutôt que contre les propriétés^ et sont de nature grave, comme meurtres, rapines, violences publiques, falsifications de monnaies, viols, etc.
II. Point de Yue religieux
La religion, sinon le sentiment religieux, joue et doit jouer nécessairement un grand rôle dans le régime répressif de l'Italie centrale. L'auteur donne tout entier, et dans son texte, un long règlement, récemment émané de l'autorité pontificale, qui astreint les prisonniers de tout le pays soumis à son action, à de nombreuses pratiques de piété. Les communions générales, les confessions obligatoires, les assistances forcées au service divin y sont réglementées avec soin, et font partie intégrante du régime disciplinaire de la prison.— L'esprit des nombreuses sociétés qui, en Italie, s'occupent des condamnés et détenus de tout genre correspond d'ailleurs parfaitement à la pensée qui a dicté ce règlement : c'est le même esprit qui a toujours animé les corporations religieuses. Ces sociétés se chaînent de donner des vêtements aux prisonniers, d'adoucir leur sort, de fournir des défenseurs aux prévenus, d'assister les malades, d'accompagner les condamnés à mort jusque sur l'échafaud, et de pourvoir à leur ensevelissement ; mais, en retour, elles leur imposent et en obtiennent sans peine une foule de pratiques dévotes de toute nature. Tous ces détenus portent des scapulaires au cou ; leurs cellules sont tapissées d'images saintes; une lampe brûle partout devant la Madone, peinte et
ornée par eux ; ils assistent avec une assiduité et un recueillement admirables à toutes les cérémonies sacrées; ils communient ; bien plus, ils aiment sincèrement à recevoir la visite et les consolations du prêtre. Mais, après tout cela, ces hommes, s'il faut en croire le rapport, sortent de la prison plus méchants et plus vicieux qu'ils n'y étaient entrés, parce que leur religion, purement extérieure et toute de forme, ne pénètre pas jusqu'à Fàme. — Les confréries elles-mêmes se livrent à leur œuvre bien louable et bien méritoire du reste, sans espoir d'aucun succès moral, et comme pour l'acquit de leur conscience. En somme, la science de l'amélioration morale, ce véritable objet du système pénitentiaire, n'est ni pratiquée ni même connue en Italie. — Eh ! comment le serait-elle, avec la conviction si profondément enracinée et si universellement répandue dans tous les esprits, que les condamnés, et non-seulement ceux-ci, mais tous les individus arrêtés ou recherchés par la police et l'administration, sont des êtres méchants, incorrigibles, et qu'il n'y a aucun espoir de relever de leur dégradation morale? On n'en admet pas moins, d'une manière tout aussi générale, la nécessité d'une réforme complète et prochaine dans le système répressif actuellement en vigueur, et Ton croit communément le régime d'Auburn tout à fait préférable pour l'Italie, effrayé que l'on est du caractère sérieux et sévère du régime pensylvanien.
Rappelons encore une fois, en terminant, que si l'Italie n'est pas encore fort avancée dans la voie de la réforme pénitentiaire, elle n'en a pas moins la gloire d'avoir vu éclore dans son sein le germe et le principe du mouvement qui se manifeste aujourd'hui dans les deux mondes. C'est Rome qui a bâti la première prison cellulaire, il y aura bientôt un siècle et demi ; c'est Rome qui a, la première, appliqué simultanément l'isolement absolu et l'isolement mitigé ; c'est un pape qui a, le premier, écrit de sa main le règlement d'une maison de correction, mot qui renferme à lui seul toute la pensée d'un régime pénitentiaire. Enfin, c'est dans l'emprisonnement adopté et appliqué par les monastères qu'a d'abord subsisté, dans toutes ses conditions, le solitary confinement de Cherry-hîU, à Philadelphie.
RAPPORT DE M. RBIIA€LB
H. Remsicle^ ancien mag;istrat^ auteur d'un travail estimé sqf la question des enfants trq^vés ^ a visité les prisons de T A^emague du Rhiq , du Wurtemberg , de la Bavière , de TA^itriche et dç la Saxe. Dans tous ces divers États f ègne un système répressif à peu près uniforme. Les prisons peuvent y être classées sous trpis chefs principaux , savoir: 1^ les prisons purement préventives , maisons dç police > d'arrêt et de justice ; 2^ les prisons répressives,, prisons locale^, provinciales ou de cercle^ forteresses et prisons d'État ; Z^ enfin les prisoas mixtes ou maisons d'amélioration et refuges f aussi appelées maisons de corrçctiçiii et (}e travail, maisons à filer, niaisons de pauvres^ selon l'élément qqi domine dans leur destination. Qn connaît ef pratiqua en Allemagne y SQUS différentes dénomjnatipns , trois espèces ou degrés d'emprispnnement , qui correspondent à la prison simple^ à Ifi prison dure et à la prison très-di^re ^ dont il S) été déjà f^it mei^ tion d^ns le rapport sur la Lombardie; mais ils, sq çoinfon4eqt bien souvent dans les mêipes é^lisseipçnts. Ce qui (es caractérise et les distingue , c'esf d'abord la différence dans fa durée , et surtout ce sont les circonstances accessoires de la détention , comme V^Uoientation, le cpuçhage et l'eiqplQi des cfiaines. Cet emploi très-fréquent en Allemagne dfins remprisonneme£\t aggrOfVé , fait partie intégrante de la peine ordonnée par le jugç et reçoit différentes formes très-variées. En génçr^l les conda^nn^ des deux sex^s sont renfermés dans les mêmes é^blissemei^ts ^ dans des quartiers distincts ^ mais avec ^es moyens de séparat^pp assez ipfiparfaits. Les prisons cons£\crées exçlusivemçnf ai|x if \^nes délinquant^ sont assez rares. Les rqaisons d'améUoratipfi servent à emprispn^er non pas précisément des çon4mflflps, mais des détenus pour cause d'immpralilé et de suspiçi^Q. îf(]^^s y reviendrons.
Première partie : Maisons d'arrêt et de j^^iç^ — : Lj ¥^^î^f d'arrêt a pour destination capitale de servir de prison préventive. A ce point de vue» elle a eu AUemagne une importance toute
partÂcutièrç, attendu qu^ l'iastruçticin çriminellie y est toi^ouH extrêmement longue. Cette iustruction a lieu p^r écrit ; elle est faite par le bailli ou juge inférieur, lequel prononce lui^onémo sur le sort du prévenu si le délit est de p^u d'importance » mfô» qui, d?ips tous les cas, et alqrs même qu'il n'a point condai»*é» demeure chargé, de Texécutiou de la sentence ir^nduo pçir 1^ tri-^ buual supérieur, {d çofumçi en Prusse , Tf^veu du coupable eM réputé la i^eule preuve complète de 1^ culpabilité , auasi le rechei^ ç^ieH-pn par tous les moyeus praticables, coufrontatiops, iuterr^fktoires réitérés, prolougatiou de la détention, etc. I^pa certains lieux et pour certains cas , on va qu pour mieux dir^ <m allait naguère jusqu'à employer la torture pour Tobtemir. l^ détention préventive est presque toujours de si;c mois au moius» de deux années biep ^uveuf , et ^ prolonge parfois bieu au delà de ce terme.
Tç^Ht au contraire de ce que uou^ ayopiî vu pratiqua dans les prisions italieunesi, ici l'alim^tati^on e^t meilleure pour les détenus des prisons préventives que pour ceux des maisons répres* sives : aiusi le réclamant du reste la raision et l'équité. Il n'y a dans cette sc^to d'étaj^i^^ements (les maisons d'arrêt) ni classig* catiog » ni séparation, pi trayait organisé, pi ^surveillance disciplinaire intérieure, l^a p^ai^on d'arrêt sert encore en AUcmagpe de prison popr dettes e^ d^l prison locale pQur l^ condamnés à de petites peipes.
Dëuxuèms fartib ; Prisons pourpeine^^ -^ Les prisons allempu* des, qçoisidérées dans leurs formes ei^térieures et arcbitectoni* queSs sopt en gépéral très-peu satisfaisantes. Beaucoup sont d'apeiens bâtipiepts çon^^^pits l^qur un tout autre usage et réefyom^pt appliqués à cette destination. Celles qui sont nouvelle^ mept bâties ne l'opt p^s été n<pi plus trèsrhepreusement et avec, ipt^lligepce : ou n'y voit ni eeUules, pi dortoirs spcieux el commodes pour la puit » pi préaux bien aérés, pi quartiers bien distincts p^r les différeptes classes de détenus, pi lieureus<; dispc^itio^i pour upe facile et sérieuse surveillance.
Pers^onnei adm%ni$trçi,^if et de surveillance. — Ce point si im? portapt de tout bon système répressif e§t au contraire trèsremfqual)l^ ep ÀUemagua. Çrénéraleoiepi; les directeur^ de\
grands établissements sont des hommes distingues par leur mérite; quelques-uns occupent un rang dans la société; presque tous sont revêtus par leurs gouvernements de (titres honorifiques qui, en les relevant aux yeux du public , ajoutent à leurs moyens d'action. Les directeurs sont partout nommés par le chef de FÉtat; leur autorité, restreinte sur tout le reste par des règlements , est grande pour tout ce qui tient à Tordre et à la discipline. Au-dessus du directeur est la régence , qui , chargée de fournir au nom de la province aux besoins de TétaUissement , à droit d'inspection sur lui. Cette inspection est confiée à un conseil de régence, avec lequel le directeur doit s'entendre. La régence reçoit les rapports de la direction , revise son budget , connaît des plaintes portées contre elle , approuve ou modifie la marche de son administration. La comptabilité ^t confiée à un agent spécial. Il y a encore dans ce personnel administratif, outre les greffiers et commis aux écritures , des médecins , chirurgiens , aumôniers, instituteurs et chefs d'ateliers. Les gardiens sont communément d'anciens sous-officiers de l'armée.
Populaiion des prisons et sa division. — J'ai déjà fait observer que, par le fait, il existe une grande confusion dans la population des prisons allemandes , puisqu'elles contiennent tout à la fois des hommes , des femmes et des enfants , avec des moyens de séparation assez peu efficaces. Cependant le système de la classification, des catégories jouit, théoriquement parlant, d'une trèsgrande faveur en Allemagne comme élément d'un bon régime répressif. La classification des détenus y émane de trois sources , la loi, le juge et le directeur de la prison. La loi établit en effet les différents degrés d'emprisonnement déjà mentionnés qu'dle applique aux diverses natures de délits ; mais , à la différence de ce qui se passe chez nous, le juge peut modifier cette classification légale suivant le degré de perversité qu'il reconnaît chez le coupable : delà ces indications que l'on trouve dans tous les jugements de condamnation , relative à la classe dans laquelle le prisonnier devra être rangé. Puis le directeur est admis à son tour à ifnodifièr cette classification judiciaire selon la connaissance plus sérieuse et plus intime qu'il acquiert du caractère, des pen^ chants, des dispositions de ses prisonniers. Le système répressif
allemand, à sen point de vue théorique, comporterait donc^: i? des prisons spéciales pour chaque nature de peines, c'est-à-dire pour chacun des trois degrés d'emprisonnement établis par la loi ; 2^ dans ces prisons elles-mêmes , trois quartiers distincts pour les trois classes de moralité ; 3** enfin dans chacun de ces quartiers , le même nombre de subdivisions pour les moralités en danger , à l'état d'épreuve , et à celui de séquestration individuelle. Mais tout cela, encore une fois, n'est que fort peu et fort imparfaitement appliqué. La foi dans Fefficacité de la classification commence même à être assez ébranlée en Allemagne; le juge l'applique sans doute encore; mais sans y croire; le directeur n'y croit plus et ne l'applique plus. Sur plusieurs points se substitue comme de lui-même à tout ce mécanisme plus ingér nieux que pratiquement utile un système plus énergique et plus simple tout à la fois. L'encellulement de nuit est déjà pratiqué à Bade et à Wurtembei^; celui de nuit et de jour est essayé à Eberbach, dans l'État de Nassau, depuis 1822, et y produit les plus heureux résultats.
Service intérieur des prisons. — Ce service est l'objet de règlements très-complets et très-minutieux , où triomphe Tesprit méthodique du pays, qui prennent le détenu à son lever, le suivent à sa toilette de propreté , dans ses ateliers de travail , au réfectoire , dans ses préaux de récréation , et ne l'abandonnent qu'après son coucher. On conçoit qu'ils ne peuvent trouver place dans ce résumé ; mais nous devons constater que le silence est imposé aux prisonniers pendant le travail, les repas, les lever et coucher, la nuit, etc. t Pendant les heures qui ne sont consacrées à aucune occupation spéciale , les détenus peuvent causer entre eux, à voix basse^ de choses indifférentes ; nul ne pourra raconter sa vie passée ni proférer des paroles équivoques ou indé' centes, » O bonhomie germanique ! ne te retrouvons-nous pas ic| dans toute ta pureté nationale !
Les châtiments disciplinaires consistent dans les avertissements privés et publics , la séquestration individuelle , la confiscation ou réduction de pécule, l'augmentation de tâche^ la mi^e au pain et à l'eau et la bastonnade. 11 y a surtout un grand luxe et une grande variété dans l'usage des fçrs, chaînes, ceintures,
colliers de force; on y voit jusqu'à des bâillons. Des récoih penses he sont accordées que dans les maisons d'amélioration. Lé droit de grâce, dont on abuse tant ailleurs, ne s'applique comimuhéUlent ici quà la peine de mort.
Régime économique. — L'alimentation devrait varier selon le degi*é d'emprisonnement ; mais cela se réalise peu dans la pratique. Cette alimentation est en général moins bonne et moins substantielle qu'en Angleterre , en Belgique et en Hollande : la viaiide n^y entre que pour bien peu de chose, et une fois par semaine seulement. En Autriche , la nourriture est grossière et â peine suffisante, au point que la mortalité s^en ressent. En ce qui concerne le vêtement, les détenus ont un uniforme dans toutes les prisons pour peines qui ne sont pas purement locales ; il est d'une seule couleur pour les condamnés du premier degré, et dé deux couleurs pour ceux du deuxième et du troisième degré. Le couchage se compose d'un lit de camp , ou d'une couchette en bois avec paillasse, traversin garni de paille, deux draj3S et une ou deux couvertures ; point de matelas. Sous le rapport de la propreté , de l'éclairage et du chauffage, les prisons allemandes sont parvenues , il faut le dire, à un état de choses très-satisfhisant.
SnrveiUance ; son caractère ^ ses effets, — La surveillance dans toutes ces maisons est exacte et sévère, du moins autant que peut le permettre la disposition des lieux. Elle est exercée sous la direction du personnel administratif supérieur , par l'intermédiaire de certains détenus. Les prisonniers investis de cette missioU ^'ai^pellent pères ou mères de salle , hommes sûrs. Dans quelques Etats , un système de surveillance occulte, d'espionnage régulier, s'il faut lui donner son vrai nom, remplace ^organisation patente, et bien préférable après tout , qui vient d'être indiquée. Cette dernière constitue elle-même une institution bien imparfaite bien féconde en abus» en inconvénients, mais la seule néanmoinà qui puisse paralyser pour un temps les vices de l'agglomération.
Instruction morale y religieuse et élémentaire. — L'élément religieux est le moyen le plus accrédité et le plus employé en Allemagne pour l'amendement des condamnés. La prière en commuil se répète soir et matin et après chaque repas. Des instructions
feligiëûsès réitérées ont pour objet dé rétablir àiitaiit que possible dans le cœur dés prisonniers le sentiinënt et l'amour du devoir. L'ihstrucliôn élémentaire y esk aussi très-répandue et très-généralisée : il esi i*àre qii'Un détehû sorte de l'une dé ces maisons sânà avoir appris à lire et a écrire.
Du travail. — Lé travail organisé n'est pas anciennement établi eh Allemagne ; il ne l'a été qu'à l'imitation de la France et de la Belgique : il est aujourd'hui obligatoire t)Our tous les condamnés ; il est intérieur ou exiéneut. Ce dèriiîer, favorable saiis doute â là àanté des détenus , bfirè de bien graves iiiconvéhients sous le rapport de la sûreté, de là discipline ek deâ conséquences moraleà. Il comporté le droit fâcheux, de là fiart des gardiens, d'aller jusqu'à donrier la mdrt aii prisofanier qui tente une évasion. Quelle que sbit là faatUre de ses occupations, lé détenu reçoit partout une portion du fruit de son travail. Ce travail se fait, dans les prisons alleniandes\ par voie de régie y et non, comme dans nos maisons centrales, p'àt vole d'eùtrèprise. Cependant ce dernier mode a été âdbptë à Ylenrie éû 1838. La cantine est titiiversëlleliifeîit tolérée, mâisaVec des règlements sévères, afin de prévenir lëè abus. La cantine est, dû reste, en Autriche, tin supplément à pfeu prés indispensable à l'insuffisance de la nourriture légale.
RésûUau généraux ; concluàloû de l'auteui' du HippoH. — En Allemagne, le détetlù est, feri prittcl|)é, condamné aux frais de sa prièori, ëdWine à ceux dé s6h î)rocès lui-mlême , ce qui équivaudrait, dans lé cas d'Une âpj^Ucation stricte , à Une retenue complète dti produit dé son travail , sans diminuer beaucoup les charges de l'État. Aussi né voit-On pas que cette règle soit fort rigoureusement exécutée. Là dépense d'entretien de chaque prisonnier talrié trop dans les différents États ori cercles germaniques pOîih qu'A sôit opporttm d'entrer à ce sujet dans aucun détail. ConstJitoriâ seulement, d'après le rapport, un fait importafflt : c'est que fà prt^ison d^Êbertach , bh se pratiqué remprisohiîémeht cellulaire de nuit étdéjoiir, est précisément celle qui donne les produits tnatériels les t)lns considérables et les rést^ltàtÉ financiers les plus avantageux.
Le chiffré de la mortalité, dans les prisons allemandes, varié également à l'ilifiM , et la seule observation qu'il soit t)ossiblé
d'extraire de ce chapitre, c'est que la maison d'Eberbaqh con* serve encore tout son avantage sur ce point capital.
En somme, le système répressif germanique parait à M.Remacle moral en lui-même, mais inefficace, parce que les moyens employés, suffisants contre chaque criminel pris isolément, ne lé sont plus contre Tensemble et la masse des détenus ; la surveillance ne les atteint pas assez, ou si elle les atteint, elle ne réprime pas assez énergiquement leurs méfaits , et surtout n'en prévient pas assez le retour. La corruption , moins affreuse sans doute ici que dans beaucoup d'autres États, grâce à la pureté naturelle des moeurs allemandes^ se propage cependant de nos jours, de manière à faire naître des alarmes sérieuses chez tous ceux qui sont placés de manière à en observer les progrès. Tout appelle donc et commande une réforme sérieuse et l'adoption d'un vérit^le système répressif pénitentiaire.
Troisième partie : Prisons spéciales^ maisons d* amélioration et refuges. — Les maisons d'amélioration sont tout à la fois des prisonsjudiciaires et administratives; les baillis, les tribunaux de cercles, les magistrats des villes, les seigneurs haut-justiciers et les régences de prisons elles-mêmes peuvent également y envoyer des prisonniers : ce sont tous les individus qui , sans être convaincus d'un crime ou délit proprement dit , mènent une conduite menaçante pour l'ordre public, ou qui, après avoir subi une peine légale, donnent lieu de supposer qu'ils pourraient porter le désordre au sein de la société dans laquelle ils sont rentrés ; pour tout dire en un seul mot, ce sont tous les suspects. Les jeunes délinquants, les mendiants, les vagabonds, les femmes de mauvaise vie y sont aussi renfermés. Toute ordonnance portant envoi d'un prisonnier dans une maison d'amélioration contient la mention que ce prisonnier y séjournera même après le délai fixé dans ladite ordounance, si l'amendement n'a pas eu lieu : c'est précisément cette durée indéterminée de la détention pour tous ses habitants qui sépare la n^aison d'amélioration de la prison ordinaire. Ces deux sortes d'établissements diffèrent encore dans le but : Tune a pour mission spéciale de punir , l'autre doit surtout corriger et prévenir.— Le personnel administratif et l'ordre de service intérieurs sont d*ailleurs les mêmes : rolimentâtioa
seule est meilleure , et le régime disciplinaire beaucoup plus doux. Les prisonniers y sont séparés en trois classes* qui sont traitées matériellement et moralemeat d*UDe manière différente et graduée. Il y a dans chacune de ces maisons un comité moral» composé du directeur, du médecin et de Taumônier, qui statue sur lespitnkÎMs, les récompenses et la da8^idcati<Mi ; c'est lui qui propose, et la régence qui prononce la lS>âration. L'enseigna ment religieux et élémentaire y est très-déreloppé. Cette institustion, particulière à r Allemagne, remplace avec beaucoup d'avantages sans doute notre mise en survefflance. Mais si elle protège efficacement Tordre social, elle donne bien peu de garantie à la liberté individuelle : elle serait évidemment incompatible avec nos idées, nos mœurs, nos etigences politiques, et ne pourrait être imitée de loin parmi noi» qu'avec des modifications faites d'après les principes fondamentaux de notre droit public.
he& refuges sont, en Allemagne, une création ncmvelle due en général aux sociétés des prisons, qui ont précédé celles de patronage ; ils datent tout au plus de 1825 et 1828 ; leur destinaikm est de recoetUir les jeunes délinquants des deux sexes qui ont encouru des condamnations judiciaires ou de police, ou qui manifestent une conrupéion précoce ; de leur fournir un asile oii il so^ pourm à leurs besoins ; de les convertir au bien à l'aide du travail, de renseignement et du bon exemple. Dans le grandéucbédeBade, les jeunes délinquants sont mis en pension dans des familles honnêtes, à la campagne , par les soins d'une société qui s'est constituée à cet effet,
Dei sociétés de patronage pour les libérés existent aussi ou s'établissent successivement sur toutes lés paities de l'Allemagne, qui nous dènne ainsi un exemple suivi et bientôt dépassé peut-être avec tant de zèle, de lumières et de dévouement, par les Portails, les Bérenger', les Allier et tant d'autres hommes éclairés de notre patrie.
EAPPORT
ëHk tsÉ& pàlséi»^ bfi La t»ào$$É ,
par M. Hallex Claparèdt.
L'auteur 4e ce rapport dofine^ en comnrànçâfat, uûe ièé^ 9am* nmrb et (lileine d*ÎBtérêtde la législation pénale prussienne. Cette législation date de 1794 ^ et le Code d'instrùcticu criminelle de tSOS. — La loi réunit) en Prusse, dans lé même pouvoir rs^eti^ satios i le jugemeAt et l'etécutiett du jugement t la distinetioil entre les délits «t les oritdess'ëtdUk, min; comme ebé» nous, par riat^nslléou la nature de» la ptàné encourue, thais par eelle dd bit en lui^^méme , distiiiCtion bî^ fiu% logique ^ sans dorite , «el dont . on ne sa&rait contester la supériorîlé au point de vuelhéo^ rique, mai^ dune s^lication bien moins sûre laeUe ^jxe celle adoptée fiar Aolre Gode pénal. — Les pbliies infligées en I¥ulse sont Tam^fide, tes châtiments corporels» remprisèUBemeat simple ou aggrayé) Ja perte des dlroits et privilèges civiques, bf inortet la confiscation^ Il n'y a dans cette législation oHmâtdfe^ pas plus que dans côUe de T Allemagne^ ni peine» qualifiées iaâimMiles par la \oU ni ^ifeea^ ni sUrveUltttce de la haute police api*ès la libératfont l^a peine de mort^ qiloique soutent étrite dans k lol^ n'est que bien rarfensent ap^qiiée*
Quant à la procédure ou in^uetioii erimitelle , felle e^ bieà loiu d'offrir à Tacousé l^s^aranties ausufuéUes il a droit, et que nous lui accordons. Elle est secrète i las tâin^ns sont entendus séparément I en l'absenoede l'accusé ^ et sans eonfroniation de celui'-ci ni ave^ eu3t' ni avec ses aceusateurs. ^ Les^ tribunsmx in« fedeurs prononcent jnsqu'à 4 ntois 4e pristo et Mthalers d7a* mende (Ip tteileir vaui 3 fr. 70 c* de notremoniiaie); Ces tritAnaux n'ontqu'un seul Juge^ et point de cMuistère poùic ^ eetleinst^utioil est inconnue en Prusse. — Pour les affaires où il s'agit de petne^ fdus graves, elles sont soumises à des tribunaux supérieurs composés de plusieurs juges qui délèguent l'un d'entre eux pour la procédure à instruire. Les châtiments corporels peuvent être employés, avec l'autorisation de ces tribunaux supérieurs , comme moyens d'instruction et pour obtenir un aveu sans lequel la con-
damnâtioii complète he attrait être prononcée t Fâi'rèi se rend èûr le rapport du Juge commis ^ H sans défense oi*alede Taccuséi — Cette législation est celle de là finisse allemande ; tes prôtiDceS rhénanes qui ont été détachées dé Fempire JArançais eli 18 1 3, con^ tinuentà être régies par notre Gode d'instruction criminelle uh peu modifié.
État rfè« pri$on^ priknàiéfmei. — ^ Ici encore faous rétrouVëiîs trois espèces de prisons , savoir : 1« les maisdns préventives plâ* cées sous la surveillance et dans les attributions dtt ttiinistère dé la justice ; 2^ lès maisons de simple police, les niaisoiis de correction et de réclusion , qui dépendent toutes du ministère de rinté*rienr ; 3° les prisons d'État , ou forteresses désignées par le ju^ comme le lieu où certains condamnés doivent subir leilr peine. •^ Totttefbis , les maisons d'arrêt sont , sur certains points, con* fondues avec les maisons de réclusion.
Mtdsàns (Tarrêt et de justice. — Ces prisons laissent en Prusse beaucoup à désirer , comme dans presque tons les États , dtt reste : les détenus y àont le plus souvent confondus sans classification d'âge, d'éducation et de gravité dans lès délits. Le travail n'y est point Organisé , et la surveillance s'y montre très-feiHe , le séjonr des prisonniers y est cependant, et par la taéihè cause, tout aussi prolongé que dans le reste de l'Allemagne;
Pristms poUr peines. — Les maisons de correction et de réclu-*slon correspondant à rtos maisons centrales étaient , lors de liel visite de M. Claparède, au nombre de vingt-sept^ et renfermaient en moyenne 11,439 prisonniers, dont B,3ÎS du seië masculin i el 2,121 du sexe féminin.
La population de chacun de ces établissements dépàséait 400 , Les sexes y sont séparés par la distribution intérieure des MiU mènts , mais réunis dans Fenceinte des principales mMsons. Là classification par ftges n'a lieu que relativement aut détenns dé moins de 18 ans^ celle par nature de déKts est en deut Câftégo^ ries: la première comprend tons les condamnée ponr erimeâ commis pat intétèt^ tels que voJs et reoèlements de toute espèce, brigandage, incendie, faux, dol, banqueroute , etc. ; la seconde eéibrasse les^ondamnés pour crimes commis par pmsiôn, inaticé Ou néjUgemei tels qu^homicides, coupe et blessures , suppr^sion
d'éut , iifiaiitidde , tumulte dans les rues , etc. ; la première catégorie comprend les quatre cinquièmes» et la seconde le cinquième seulement des condamnés; le juge peut, du reste , modifier cette classification suivant les circonstances du fait et son appréciation de la moralité du coupable.
Organisation intérieure. — De nombreux règlements ont intro* duit dans les prisons prussiennes, depuis quelques années, un régime uniforme de travail et de silence, prescrit renseignement religieux, organisé la surveillance, la nourriture, Fhabillement, etc. En Prusse on admet le principe que le détenu est débiteur des dépenses occasionnées par son entretien dans la prison ; aussi le produit de la tâche dMUgatoire est-il versé tout entier dans la caisse de la maison. Ce n'est qu'après cette tâche rempHe, et remplie sous peine de châtiment, que le prisonnier peut , au moyen d'un supplément de travail , se foire un petit pécule dont l'usage est d'ailleurs réglé par l'administration ; la cantine n'est.pas entièrement supprimée, mais réduite à satisfaire des besoins réels ; le détenu ne peut toucher rien au delà d'une somme très-modique par semaine. Trois mois avant sa sortie , il doit faire connaître le lieu de sa future résidence; et si sa famille ou , à défaut de ses parents , la commune consent à le recevmr et à le soutenir, sa masse de réserve est envoyée aux autorités locales. Le directeur de ces maisons exerce un grand pouvoir » et en use d'ordinaire pour agir moralement sur l'esprit de ses prisonniers. La mortalité, dans ces établissements, est descendue, grâce à une extrême propreté et à un r^me économique très* bien entendu, fort au-dessous du chiffre de nos prisons franr çaises. A l'époque du rapport , elle n'avait pas dépassé 9 depuis trois ans, 2 et 2/3 pour 100 de toute la population des prisons* ]La nourriture consiste en une livre et demie de pain pour les hommes , et une livre un quart pour les femmes, de la soupe et des légumes (pommes de terre ou pois) • Les prisonniers font quatre repas; le produit du travail , qui n'^it que du cinquième de b dépense, s'était élevé au tiers; l'emprisonnement cellulaire, lorsr? que M. Glaparède visita la Prusse , n'y était encore pmtiqué , dans les maisons de réclusion , que comme châtiment discipli^ liaire;les directeurs remployaient discrélionnaii'emeiit; 11 avait
Keli avee <m sam trataU^ et il était interrompu par des prome* oades solitaires au préau. M. Claparède obsarve, avec toute raison, qu'il n'est guère possible d'induire aucune conséquence logique d'essais aussi imparfoits; mais il cite à son tour, et avec lesr mêmes éloges que M. Remacle, l'épreuve d'Eberbach , dans le duché de Nassau. Lui aussi constate ses brillants résultats au triple point de vue de la dépense , de la mortalité et des effets moraux. Il ajoute cfue, du reste, les avis sont très-partages, en Prusse, sur cette impcMrtânte question , mais il paraît que depuis lors elle y a fait de grands progrès. Le roi de Prusse, qui donne à toutes les branches de l'administration de son royaume une impulsion vraiment remarquable , a envoyé le célèbre docteur Julius ^udier sur place le soUtary confinement des États-Unis, et il s'occupe, dit-on, en ce moment, d'après les conseils et sous la direction de ce philanthrope éclairé , de transplanter et de généraliser le système pénitentiaire pensylvanien dans tous ses États. M. Claparède y trouva déjà établies deux institutions dont nous avons entretenu nos lecteurs à l'occasion de l'Allemagne : les sociétés de patronage pour les libérés, et les maisons d'éducation pour les jeunes délinquants des deux sexes, ^ablissements très-remarquables sous le rapport de la discipline , de la propreté , de l'éducation morale , élémentaire et profes' monnelle. Quant aux sociétés de patronage, elles y ont pris un grand développement ; elles fournissent un patron à chaque libéré, l'inscrivent'sur un registre, le surveillent dans sa conduite, et s'occupent en général de toutes les améliorations applicables au régime des prisons. L'esprit religieux et charitable domine essentiellement dans toutes ces institutions.
RAPPORT DE M. LOHStEYER
Strn QUELQtES PRISONS d'eSPAGNE , D'ANGLETERRE ET d'aILEMAGNE.
Le rapport de M. Lohmeyer diffère essentiellement des étu^ des que nous avons analysées jusqu'ici , en ce qu'il ne s'applique pascomme dles à un système répressif général de l'un de nos
tâMê <mrûpéei|s^ puais à eeptaias éiatAliieme n^ spécitiix» ap* paitenant à des contrées fort différentes de mœurs » d'ImbUudes et de culte religieux. Ce sont des mélanges en quelque sorte eu maUère de régime pénitentiaire. Pour ue pas déranger Tordre de nos travaux analytiques , nous r^verrous à un autre mor ment le résumé des études de M. Lobmeyer mr la prisea oeUut laire modèle nouvdlemeat établie à Londres , ^ sur le pénitencier de Park-Hurst; mais nous donnerons, au ouutraire ioi, une idée sueeincte de sa visite aux priscuis de BarceUmeat à quel* ques établissements répressifs allemands; nçms ferons connaître aussi quelques-unes de ses vues sur la question pénitentiaire eu
, Les prisons de Barcelone visitée^ par M. Lobmeyer, Surtout celles qui sont destinées à repfermer des condamnés poU^ques» sont dans un état aussi arriéré que possible ; les prisonniers y sont entassés, sans ordre, sans propreté, et presque sans air à respirer, ce qui ne nuit cepradamt pas autant à leur santé que l'on pourrait le craindre; mais, en revanche, il existe pour les prévenus des plus grands crimes, et pour ^^ condamnés aui| pkis ferles peines, dans Tordre purement social, y compris les condamnés à mort quî attendent souvent hîeo longtemps Theure de leur supplice; il existe, dis-je, pour œtte double classe de détenus , une maison appelée Namnale^ Corcetoi , qui est un prodige d'étendue, d'élégance, et presque de ^nagnifio^ee* Là, se trouvent promenades à couvert et à découvert, va^es préauil , jeux de paume , etc. Là , se donne ui|e nourriture suceur lente, aveo Êiculté pour les prisonnieni de ^ procurer du vin. Là , enfin , pendant certaines heures de la journée , les prisonniers peuvent librement communiquer avec le public. Cette communication se fait dans une rue dont les prisonniers ne sont séparés que par une forte gorille , et à travers ses barreaux liberté entière leur est accordée de recevoir des visiteurs, ou de leur faire passer, top^ ce qup bon leur seiuhjle. 0^ dirait que çett« prisou grç^flr diose a été créée à titre d'échantillon , ou plutôt par une sorte d'ostentation nationale, et pour être montrée aux étrangers; ât h^kkrm espagnole 1 La Ca$^ Gf^era , maison de correction powr eent trente femmes, avoe vie on «mnmiun et travail orgapîs^i
^ç0jf^Msm auiai m àlablissemeiit tB^hreinlii tous plusieurs
{))| AUema^M, M. Lefame^er signale la maisen #arrét de Gmitiagn^ qm renferme des préTenm et des «ondamnés à eottPtQS peines ; on y pratique 1^ régime orihilaiFe sans prcvmenades m graad air , H sans travail organisé ; régime doM li «ksinté des détenus ne parait nuUenient souffrir.
iies autre* prisons allemandes, qui font Tobjetdu rapport de M* Lol^meyePt n'offrest rien de particulier, et qui ne rentre 4%^ les détails déjà fournis par^ MM. Remacle et Claparède : elles i^easattUent astex, selon lui, à nos maisons centrales, ou mieux encore au|L prisais belges et hollandaises ayec lesquelles nous ^roDS bientôt Tocoasiou de faire ooiinaissance. La bcnho- Biîe germanique aptorise presque partout une négligence, un laissent aller dans lasqrmllaqce et la disciplii^, epà auraient chez d'autres peuples les plus fâcheux résultais. La colonie ag^cole de Horqe pèche surtout par ce dernier défaut ; aussi rind(^nce et la mollesse paraissent-elles y dominer. Ce sont des piétistes qui en ont» la direction.
M. Lohmeyer, se livrant, war la in de son rapport^ à des réflexions et observations générales, estime 1° que la race des condamnés pour crimes constitue en quelque sorte une race spéciale^ vouée au mal par son origine, ses instincts, sa position sociale et son éducation ; qu'à' l'exception des coupables de crimes contre les personnes, fournis p|ir les populations rurales, il y a bien peu d'espoir de préserver les libérés d'une rechute, et d'obtenir y^^ ^meiulfui^pt noyai d(» prisonniers. Il pense 2<' que chaque peuple ayant son caractère national, ses habitudes, ms «éees»tés soeîales, le ipéane système de répression et d'amprisonnen^nt nesauraît être adopté et appliqué partout. M. Lohmeyer donne une entière approbation au projet prudent et mesuré que le gauvernemeat français avait proposé aux Chambres eu 1840. Il critique aueoatmire celui de la eomintsaion, que ce iuéiqe 0çuYevnement s'est toutefois approprié depuis , et qui est devenu ÏA base du nouveau projet a^uelleraent à l'état de rapport- Moire auteur |e trouvait beuueoup trop abs^olu i H blâmait sur|e«t ka mmiljéB de surveillance proposés par la commission,
et imités de bien loin de ces conseils on commissions de régence qui produisent de si heureux résultats en Allemagne, en Praase, en Hollande, en Belgique, en Angl^erre, en Suisse et aux États- Unis , partout enfin ou subsiste un système répressif un peu perfectionné. L'auteur tlu rapport aurait voulu que radmini^ration intérieure de nos maisons centrales y restât non-seulement maîtresse absolue,, mab hors de l'atteinte des regards et de b surveillance de tout œil étranger à son personnel administratif. Enfin, M. Lohmeyer aurait conseillé de réduire, quant à présent, la réforme de nos prisons, à la suppression des bagnes, q«'H représeote comme privés de tout caractère vraiment répressif, et à une disposition légale qui mettrait la dépense d'entretien du prisonnier à sa propre charge, avec faculté pour le gouvernement de le retenir en prison jusqu'à ce qu'il sie fût acquitté, pendant un espacé de temps qui ne pourrait néanmoins dépasser deux ans.
La question s'est, ce me semble, beaucoup élncidée depuis que ces conclusions ont été écrites, et leur auteur, suivant l'exemple du gouvernement français lui-même , y ferait sans doute, aujourd'hui^ de sérieux amendements.
RAPPORT BE M. ;BLAN^I
MMid>re d«rUstltat,
StTR LES PRISONS DE LA TURQUIE r'EUROPE.
Le docte et spirituel M. Blanqiû, qui se rendait en Turquie pour y faire des études économico^^ociaies de la plus haute importance, études dont nous avons lu l'exposé avec tant d'intérêt et de profit, accepta, par occasion sans doute, la mission de visiter les prisons de la Porte-Ottomane. C'est un homme qui a trop de portée dans l'esprit pour qu'il ait jamais pu prendre fort au sérieux une semblable mission ; aussi ne lui donnat-il que l'importance qu'elle méritait, et employa«>t41 la majeure partie de son temps à tout autre chose qu'à explorer un régime
répressif bon, tout au plus, à nous ofTrh* des enseignements négatifs et à contrario.
Le petit nombre de prisons dans lesquelles le savant écono^ miste a pu pénétrer lui ont offert^ en effet, le spectacle le plus hideux et le plus dégoûtant, au point de vue physique et moral. Voici son résumé final : t En somme, M. le ministre, il n'y a pas en Turquie de système disciplinaire et économique pour les prisons : une prison turque est une enceinte où Tautorité fait enfermer tout ce qui lui tombe sous la main, dans ses jours de colère comn^e dans ses jours de justice ; où les prévenus et les condamnés sont confondus, ainsi que les enfants et les adultes; tous soumis au même régime alimentaire, tous couchant isur le sol, sans feu , tous réduits à leurs seuls vêtements. Quant aux prisons de femmes, elles sont aussi inabordables que les harems ; celles pour hommes sont souvent des caves ou cachots sans air et presque sans lumière : c'est, en fait de régime répressif, la barbarie à son état le moins avancé, ^
SYSTÈME RÉPRESSIF DE LA GRANDE-BRETAGNE
L'idée sommaire que je vais essayer de donner à mes lecteurs du système répressif pratiqué de nos jours au sein djB la Grande- Bretagne sera empruntée à trois sources distinctes qui sont 1° et principalement le rapport si complet et si remarquable de M.Moreau-Christophe, inspecteur général de nos prisons, l'un des hommes qui ont le plus profondément étudié et traité avec le plus d'intelligence la question dont nous nous occupons ; 2° les publications officielles faites par MM. les inspecteurs généraux des prisons anglaises, écossaises et irlandaises, publications traduites aussi par l'infatigable M. Moreau-Christophe ; 3° le rapport de M. Lohmeyer sur deux nouveaux établissements pénitentiaires créés à Londres depuis la visite de M. Moreau. Toutefois, pour donnera mon résumé un peu plus d'unité, et pour échapper sautant que possible aux vaines redites, je fondrai
babitudlemettl en un seail corps les faits ei les obsertâtions qne me fourniront ces trois différentes sources, surtout les dent premières^ dont la matière est absolument la néme.
Lois pénateê et procééure crintineUe. *^ En Anglelerre , les infractions k la loi pénale sont divisées en deux classes, les felo* nies et les mUdemeanors. La première correspond à ce que nous appelons crime ^ la seconde à ce que nous qualifions délit, mstt$ sans s'appliquer tnen souvent aux mêmes faits.
L'amende et Femprisonnement sont la peine généralement appliquée au misdemeanor ; la féUrde^ indépendamment des autres châtiments qu'elle fait encourir au condamné , emporte de droit commun la confiscation et te plus souvent aussi la peine de HKut ; c'est pourquoi le mot félonie implique en général l'idée d'un crime capital.
Les smtres châtiments prononcés par la loi , ou kligés arbî**
trairement par le juge sont la déportation pour s^ ans ^ le fduet
(whipping), applicable aux hommes seuls; remfHrisonnement
pour deux ans au plus ; le dur travail (hard labour) , et la sé-
^questration individuelle (solitary confinement.)
Les deux caractères les plus frappants de cette législation pénale sont évidemment son extrême sévérité et l'arbitraire laissé au juge pour la détermination de la peine, dans sa durée , son mode, sa nature et son intensité. Le droit de grâce est le correctif habituel du premier de ces inconvénients (1) : les lumières et la rigoureuse impartiaKté du juge sont celui du second.
Les tribunaux criminels de la Grande-Bretagne sont :
Les juges de paix (justices of peace), procédant seuls ou par petti sessions;
Les quarter sessiom^ tenues par deux Juges de paix ou plus, et prononçant avec assistance de jurés ;
Les assises, tenues tous les six mois par les juges au nombre de quinze, l'Angleterre étant divisée en sept grands circuits ;
Le Ifânc du roi ou cour criminelle supérieure ;
Enfin , la cour des pairs , dans certaines circonstances déter-
(1) Sur 9,457 condamnations capitales prononcées dans Tespace de sept ai^s n n> a eu qtt« 5^ exécutions.
iMiëes par Timporuiii^e polittqtie de la causé oii le rari^ dès accusés.
Il n'y â pas en Angleterre de mhtistèf é public proprement dit ,, et un grand jury y tient lieu de riotre chaihbre tfaccusaûim. On y connaît trois espèces on degrés d'emprisonnement : TémprisOBnement préventif , qui a lieu dans les station^f de police et les maisons d'arrêt (commori gâol^) ; Femprisolinemenl répressif ordioairc^^ qui est stM pdr les cdhdamnés dans dea maiamis de correction appelées btidwells ; énfitt, remprisomnement pénitentiaire , qui a pou# siège les nouveaux établissementa ceilulaire» que l'on commence à substituer graduellement aux bridwells.
Il existe encore dea pontons , kulks , oti sont provîsoîreinéiit détenus et gardés les condamnés à la déportation.
Parcourons maintenant atec rapidité ces différentes maisons de séquestration i la suite de nos deux bdnorables compatriotes, MM. Moreau-Christoplie et Lohmeyer, et de MM. Craiîçford, Withwonh Rusi^l et Bis^et Ha^rkins^ inspecteurs généraux des prisons pour fAnglefWrre, Frédéric Hill, inspecteur général pour l'Ecoaae, et laimes Pàlltiery inspecteur général pour Plrlande.
ANGLETEURE.
Los maisoné d'emprisonnement répressif y portent, comme nomê l'avons déjà dit, le nom de bridwells ; les deut principaux établissements de cette nature à Londres sont celui de Cold-Bath- FieMs, dont la popriatiou moyenne est de 900 prisonniers, et celui de Westminster-Bridwells , qui en renferme 400. Il y a en outre, en dehorsîde la métropole, ISOprîsotifsdé Comté, et 171 de corporati<»s. Leur poptilatîon , a été, en 1836 , de 70,991 détenus, dont 16,040 femtttes. La dépense totale de leur entretien »'esc portée i S40,âd8 livres sterling. Le prix moyen de la journée de présence a été, dans son chiffre le plus élevé, 2 schellings 7 deniers ; dans son chiffre le plus bas, 4 deniers, et dans soA chiffre le plus ordinaire, 1 schelling.
Le régime adtninieCra^ de toutes ce» maisons variait béaticoup
parce qu'aucune centralisation n'existe dans ce pays, de sorte que tous les systèmes y sont pratiqués et modifiés selon le jugement, on pourrait presque dire sdon le caprice des magistrats locaux. Cependant, en dernier lieu, en 1^35, une loi est venue porter remède , en grande partie du moins , à cet im^ mense abus. Cette loi contient, eiitre autres dispositions» les trois articles suivants :
Art. 1^^. Il y aura dans toutes les prisons et maisons de correction du royaume un système uniforme de discipline. Art. 2. Afin d'assurer cette uniformité de discipline, les règlements qui régissent chaque prison seront désormais soumis à l'approbation du secrétaire d'Etat (de l'intérieur), au lieu de l'être à celle des juges des assises, comme jusqu'à présent. Art. 17. Aux réunions des juges de paix de la Saint-Michel, on désignera douze jurés pour la visite et l'inspection des prisons. D'après ce même acte du 25 août 1835, rendu sur la proposition du célèbre lord John Hussell, il a été en outre établi huit inspecteurs généraux des prisons, savoir : quatre pour l'Angleterre^ un pour l'Ecosse , et trois pour l'Irlande. Chacun d'eux est tenu de faire un rapport annuel qui doit être imprimé et distribué à tous les membres des deux chambres.
Organisation intérieure des bridwells. — Administration y classi" fication , travaux. — Les principaux employés de ces établissements sont : le gouverneur, qui remplace notre directeur ; le chapelain, la matrone, pour le quiartier des femmes; le chirurgien-médecin, le greffier et ses commis, qui tous sont soumis à l'inspection de magistrats visiteurs et de comités de surveillance.
LéC système de l'isolement de nuit et de jour y est totalement inconnu; l'encellulement de nuit n'y est même que bien rarement et très - imparfaitement pratiqué. Les cellules, lorsqu'il y en a, pour le coucher, sont de 6 pieds 6 pouces carrés, ou de 9 pieds 9 pouces sur 7 pieds 6 pouces.
La classification est au contraire fort goûtée et poussée trèsloin dans tous ces établissements. Elle repose sur une double base : catégorie de détenus et nature des délits. Il y a donc d'abord dans chaque prison le quartier des hommes et celui des femmes, celui des condamnés, celui des prévenus H celui des
jeunes délînquants. Pais chacun de ces différents quartiers est sttlxfiyisé à son tour en autant de cours séparées qu il y a de classes de délits. Quelquefois le gouverneur adopte pour base de sa classification la connaissance personnelle qu'il a du caractère et de la conduite des détenus. Toutefois , MM. Crawford et Russel n'hésitent pas à déclarer que toutes ces divisions et classifications leur paraissaient d'abord très-fautives en elles-mêmes , et puis très-mal appliquées. D'après eux, les communications entre codétenus, de nuit et de jour, n'en restent pas moins trèsfréquentes et on ne peut pas plus contaminantes. Les châtiments disciplinaires en usage sont la suppression d'un repas , la mise au pain et à l'eau, la cellule solitaire, les fers et le fouet jusqu'à trcMs douzaines de coups.
Le travail dans les prisons anglaises diffère essentiellement de cette portion importante du système répressif dans presque tous les autres États. 11 en diffère : 1^ en ce qu'il est considéré comme une aggravation de la peine d'emprisonnement elle-même, et n'est par voie de suite obligatoire pour le prisonnier qu'autant qu'il y a été condamné par le juge ; 2^ en ce qu'il est le plus habituellement improductif et constitue un simple mode de châtiment corporel. En dehors de ce travail forcé , hard labour^ prononcé par le juge, il y a le travail facultatif, appelé employment^ auquel le prisonnier ne se livre que suivant son bon plaisir, et qui est considéré comme un allégement de la peine et une faveur. Ce genre de travail n'est point organisé ni donné à l'entreprise, comme chez nous. C'est un préposé , un task maker qui va chercher l'ouvrage en ville et fixe le salaire ; ce genre de travail est du reste peu pratiqué. Le kard labour^ le travail forcé , obligatoire, qui fait partie intégrante et aggravante de la peine, se compose d'abord de tous les différents services domestiques, d'appropriation et autres de l'établissement; puis du nettoyage des étoupés, enfin et surtout de l'application du détenu au tread miU ou tread wheeL Cette sorte de travail improductif, ou plutôt de châtiment corporel, qui joue un si grand rôle dans le système répressif anglais, consiste, de la part du détenu, à faire tourner avec les pieds une grande roue, comme celle que fait mouvoir un courant d'eau ; la ipacbine est disposée de manière que le condamné se trouve forcé
^ un ipppYemept constant et con);iau, tant qu'il y demeure appliqué ; i|ne rampe immolûle s'étend cievapt lui et sert d'appui à ses lU^ins ; la JQurnép Q}:»ligatoire est de huit heures et demie de ti?aysfil, entrecQupées d'a^se^ fréquents intervalles de repos; c'est ifn fravaillassanl;, mqnWfine, humiliant, et que nos voirins d'où*tre-iper c|*oien| par eela même très-intimidant. Un tread mill, appareil assez compliqué, coûte de 15 à 2ô livres sterling pap tête do détenu. Comme un certain nombre de travailleurs y sont eoip^oyés c0te à côte et se relèveni; par escouades, les communications y sont plus que difficiles à inspecter. On s'est aperçu que lesileupe, u^éme le plus rigoureusement imposé, ne pouvait les provenir, les détenus suppléant au langage oral par leur manière de poser et de placer leurs doigts sur la barre d'appui, transformée par exk% en une espèce de clavier ; aussi a-t'-on inventé en dernier lieu ^n tread mill solitaire que Ton appelle cmnkmiiL Le pri^QUQier y est solitairement occupé à tourner une manivelle qui ipet elle-même en mouvement; une grande roue ^ùût on peut à VQ^ipté augmenter ou4iminupr la résistance. Un compter marque sur un cadran, au moyen d'une aiguise, le nombre de tours qv|i put été faits, et dispense de toute autre surveillance.
Ces différents appareils peuvent être et sont quelquefois, i^ats bieî^ rarement, eniployés comme moteurs pour élever de l'ea«, mf^dre du bté > et poui^ divers autres usages. On pourrait en France les admettre à cette condition dans les maisons de travaux forcés, où ils fcmctionn^aient, soit dans rintérètde Tétablîssonaent lui-même, soit au profit des villes, soit au service de IHndustrifi privée. L'opinion n'en accueUlerait prohaUement l'inlroduc^ tiof) chea nous que dans des circonstances de ce genre, et verrait une sorte de dégradation delà dignité huQiaine dans une application de Fhon^me à un lab^r tout à la Ms énervant et infructueux. En Angleterre , pays on l'industrie règne souverainement , et oà la production semble avoir atteint les dernières fiipaites du piûssîhle, la eoneurrenc^ d'un travail productif d^na les prisons a paru dangereuse pour les classes laborieuses , comme pour la spéculation comi^erciale, et a donné naissance à cette prodigalité abusive (}es forces humaines.
Sf^m^ éçommi^M^f mnium^,^ mmal et retigimx. r^ L'ordre,
la propitié et la salubrité régnent» au demeurant, dans un degré très-remarquable au sein des prisons anglaises , et leur régime économique en particulier n'a qu'un seul, mais bien grave défaut, eelui d'être ridioulement confortable^ et de former un contraste yraim^t déplorable avec celui auquel se voient condamnés les membres de la plupart des classes laborieuses et honnêtes. 11 en^ 4re, dans ce régime alimentaire dM prisons, de la viande, du bouillon, du lait, etc. Voici un tableau fort curiettx et fort instmc* . tif que Ton a fait de la nourriture de différentes classes de con* sonmiateurs calculée en soHde^ rameiiée à un étalon commun, et graduée sous forme d'échelle, à raison de tant àtoncei d'élément nutritif par tête et par semaine. On a calculé que : Les laboureurs anglais consomment par semaine :. . 122 onces; Les artisans ( ceux dont le salaire est élevé) : . • « • 140
he& p(m>re$ secounu par la parciue : . • • • * • • .150
Les soldats : .168
Les prévenus dans les commun gaoU :• .,••.... . . .ISl
Les condamnés dans les In^idwells :.«......«.•.. .217
Les convicts dans les pontons : 239
Les déportés ; • . r 330
Nous n'ajouta^ons aucune réflexion : nous n'en pourrions évidemment faire aucune qui n'affoiblit l'éloquence de ces chiffres. Pour achever d'édifier nos lecteurs sur cet article, nous leur donnerons le menu de l'aUmentation légale au bridvrell de Gold-Bathfields : elle est, pour les adultes de 20 onces de pain par jour, de 6 onces de viande trois fois la semaine, d'une pinte de soupe grasse aussi trois fois par semaine, d'une pinte de gruau par jour; elle est, pour les jeunes détenus, de 16 onces de pain pat jour , de la bonne viande le dimanche, une pinte de soupe grasse le jeudi, et 2 pintes de gruau cinq fois par semaine. 11 n'y a ni cantine ni pistole dans les f»risons anglaises. Le régime sanitaire en est excellent : le chirurgien médecin vittte chaque jour rétablissement, où se trouvent des infirmeries bien tenues et en nombre phis que suffisant. -r- Chaque mai-* son a aussi son chapelain et chaque chapelain a des devoirs graves et difficiles à remplir ; outre un service public consistant en sermon, catéchîunes et explicatioiËS des Écritures, il doit visiter les prison-
niers, surtout quand ils sont en cellule ou en chambre, les consoler , fortifier et régénérer , si c'est possible.
Prisons des bourgs. — Outre les bridwells de Londres et les prisons des comtés , il y a encore en Angleterre les prisons des bourgs y qui renferment annuellement plus de 5,000 prisonniers: elles sont dans un état fort peu satisfaisant, la plupart sans discipline, sans classification, et même sans séparation entre les sexes. Beaucoup n'ont ni préau, ni mur d'enceinte: elles auraient grand besoin d'être reconstruites en entier, ou destinées seulement , par quelques réparations, à servir de maisons de sûreté et de lieux de dépôt pour les prévenus qui sont à l'état d'instruction (under examination).
Pontons ^hulks. — Enfin l'ancien système répressif de l'Angleterre nous offre aussi des pontons , ou vaisseaux démâtés , servant à renfermer les individus condamnés à la déportation , en attendant qu'ils soient embarqués. Le principe de la classification ou division y est aujourd'hui admis. Ces divisions s'élèvent à douze pour les jeunes détenus et vont jusqu'à quarante pour les adultes. Le travail y est obligatoire , la pdne des veines y remplace celle du fouet, qu'elle dépasse beaucoup en cruauté. En somme, ce sont des établissements répressifs qui rappellent assez nos bagnes par leurs inconvénients et leur caractère, aussi peu intimidant qu'il est corrupteur.
Résultats. Conclusions, -— Si , grâce à l'état plus que satisfaisant, au point de vue matériel des prisons anglaises, le régime répressif que l'on y applique donne de bons résultats hygiéniques, et si les détenus s'y portent mieux, y meurent moins qu'en dehors, les effets mot*aux obtenus sont tout au contraire aussi peu encourageants que possible, t Une philanthropie mal entendue , dit M. Moreau-Ghristophe, a fini par annuler complètement les effets de l'emprisonnement en Angleterre , au double point de vue répressif et préventif. » Aussi le nombre des dâits et celui des récidives ont-ils été croissant, et Font-ils été dans une progression effrayante. En voici le tableau pour un intervalle de dix ans:
Nombre des accusés au U^ décembre 1817 56,^8
— au i^^ décembre 1824 92,848
— au l»*^ décembre 1831 121,518
Nombre des condamnés , 1" période 35,259
— 2« période.. 62,612
— 3« période 95,217
Proportion de l'accroissement des condamnations
dans la première période 98 p. 100
Dans la seconde période 160 p. 100
Plus tard , et d'une année à une autre (de 1836
à 1837), elle a été de 2,628 individus, soit de 12 p. 100
On raconte officiellement, dans une enquête faite en 1837, l'anecdote suivante : * Un pauvre ramoneur , âgé de seize ans , tout déguenillé , nu-pieds et les jambes rouges, fut mis en prison pour quelque légère offense. Le bain chaud, qu'on lui fit prendre en entrant , lui parut chose délicieuse ; mais ce qui excita le plus sa surprise , ce fut de s'entendre dire de mettre des bas , des souliers : « Est-ce que je vais porter ceci ? et cela ? et cette « autre chose encore ? » demandait-il à chaque pièce de vêtement qu'on lui donnait. Sa joie fut au comble quand il se vit dans sa chambre : il tourna et retourna avec ravissement sa couverture; et, n'osant croire à tant de bonheur, ce fut en hésitant qu'il demanda s'il était bien vrai qu'il allait dormir dans un lit. Le lendemain matin , le gouverneur lui ayant demandé ce qu'il pensait de sa position : < Ce que j'en pense, s'écria-t-il, je veux c être damné si je travaille de ma vie ! »
L'enfant tint parole. Depuis il a été déporté.
De leur côté , MM. Crawford et Withworth Russel , dans leur rapport officiel, non-seulement signalent tous les abus de ce système répressif, mais encore n'hésitpnt pas à proclamer le separaie System y l'encellulement de nuit et de jour, comme le seul remède efficace à d'aussi graves inconvénients , et lui donnent une préférence marquée sur le silent System , ou régime d'Auburn , qu'ils considèrent comme tout à fait insuffisant pour empêcher les communications contagieuses entre codétenus. Ils lui reprochent encore de nécessiter l'emploi de moniteurs ou surveillants pris parmi les condamnés eux-mêmes , et de donner par là un avantage réel , une sorte de prime d'encouragement aux plus immoraux et aux plus coupables, que l'on est bien forcé de choisir pour ces fonctions de surveillance , parce cju 'ils
sont d'ordinaire les plus intelligents et ^es plus habiles, -*» Ils Taccusent^en troisième lieu, de rendre indispensable l'usage fréquent de châtiments de toute espèce , ce qui jette les détenus dans un état à peu près constant d*irritation et de révolte iu'^ tentiopnelle, — Ils ajoutent que ce régime ne peut offrir un mode uniforme de répression pour toutes les prisons , l'intensité de la peine appliquée y variant sans cesse, suivant le caractère individuel du directeur et le degré de sévérité du règlement diciplinaire adopté par lui. — Eqfin ils font observer que la vie en commun pendant le jour , même avec le silence le plus rigoureusement pl^tenu , laisse toujours subsister un bien grave inconvénient, un inconvénient vraiment capital, celui d'exposer les prisonniers libérés à être reconnus par leurs codétenus, après leur rentrée dans le sein de la société. Le système rival , celui de la séquestration individuelle constante, leur parait au contraire le seul efficace pour couper court à toute communication contaminante , le seul qui offre par conséquent quelques chances d'amendement et de réforme ; le seul qui soit suf6sau)ment répressif et intimidant sans être cruel ni barbare ; le seul enfin qui comporte une conformité d'application parfaite et indépendante de l'action des hommes.
Quoique l'opinion publique, en Angleterre, n'accueille encore qu'avec une extrême défiance la possilnlité d'une régénération morale pour une certaine classe d'individus, quel que soit d'ailleurs le mode de séquestration emplqyé à leur égard, elle n'en a pas moins admis la nécessité d'une réforme qui empêcherait à coup sûr les prisonniers de se corrompre de plus en plus mutuellement, et pourrait rendre à la législation pénale une efficacité de répression et d'intimidation qu'elle a décidément perdue. Aussi cette réforme est-elle déjà en pleine voie d'exécution chez nos voisins d'outre-mer, et s'y produit-elle autant que possible, conformément aux principes posés et aux règles tracées par MM, les inspecteurs généraux auxquels nous avon^ emprunté les considérations précédentes. Ils recommandent d'abord, pour la construction des nouveaux établissements répressifs, le choix d'un emplacement sain, ouvert, bien aéré, très-sec, et un peu élevé, toutes les fois que cela se pourra ; 2^ la construction
d'HP mur 4'encemto ^sse?; b^pt pour prév^pir les évasions, ^yeo 4es apgles arrondis qui ^n reudept I9 survpiUaiiice pli}s facile ; 3° ^.adQptiQ^ du plap p^ftpptjque pour lei^ b^tiuiants, oonwe lai^saut une plus gr^»de partie dç e^ wur à découvert ; 4° uu tour de ropde, l^rge de 30 pied§ ^u moins ; 5^ upe seule eptréq à ce pmr d'enceinte commuuiqufmt par un large passage ou corridor avec le pavillon central ; Q^ réta))lissement du logement d0 tout le personnel administratif sur la façade principale, tout près, de l'entrée et en dehors de l'enceinte de la prison propre-» ment dHe, — Ces n^essieurs désirent des cellules d'une dimension de 12 pieds sur S envirop, avec 10 pieds de hauteur, de manière à obtenir upe capacité approchant de 1,000 pied^ cubes pour phaque détenu. Ces cellule^ doivent avoir en Qutre Hn ))on système de ventilation et de ch^iuffage» un siège d'aisance et un robinet d'eau. U faut que le prisonnier puisse y Qi^erçei' un état, et qu'il y ait moyen, pour les gardiens, de l'y survriller secrètement, lie pavillon central doit fournir an gouvernçnr un lieu de suryeillance générale sur toutes les parties de l'établis^ sèment, et contenir une chapelle à compartiments cellulair^es on les pnsanpi^*^ puisant assister au service divin sans comm^^icatiçin même visuelle ; enfin des cours ménagées entre les divers corps de Ipgis doiy^t établir nne libre circulation de l'air, eX pr^seiiter ^n^ prévenus des proHienoirs individuels.
Voilà pour la portion théoriques de la réforme projetée : quant à sa partie pratique, et au commencement d'exécution qu'elle a déjà reçu, les documents ne s'appliquent, pour ce qui regarde l'Angleterre, qu'à trois établissements spéciaux : le pénitencier général de llilbanks, visité et décrit par M* Mor^n-Christophe; la pHson cellulaire modèle établie au nord de Londres, et la mai-r son de correction pour les je«tnes détenus (refprpaatory for juvénile offenders) ; ces deux derniers observas par M. I^hmeyer,
Le pénitencier de Ifilbanks, le plus ancien de œs trois établissements, repose encore sur la double base de la classification des détenus et de leur séquestration individuelle. U se compose de, six quartiers ou corps de logis distincts, formant, par leur réunion autour d'un pavillon central, um figure analogue à celle d'une croix d'honneur qui aurait m, }^^m^^ ^ dwl cbaqiie
branche seî'ait un pentagone subdivisé lui-même en cinq cours distinctes. Lés prisonniers y sont partagés à leur tour en trente classes, nombre égal à celui des cours. Ils s'y promènent en commun avec leurs codétenus de la même catégorie, La promenade s'effectue enisilence et par évolutions, ou marches régulières. Ils se rencontrent encore à la chapelle , mais sous une très-stricte surveillance, à l'école, dans les corridors, aux lieux où se pratiquent les ablutions du matin, etc. Les repas se prennent et le travail s'opère, tout au contraire, séparément et en cellule. Chaque détenu exerce dans sa chambre une profession utile ; mais le produit en demeure acquis à l'établissement , à l'exception de ce qui est nécessaire pour donner des vêlements et un secours de route au captif libéré, lorsque sa famille ou ses amis n'y pourvoient point. La dépense de chaque détenu à Milbanks est en moyenne de 26 livres et demie (665 francs). C'est là, comme l'on voit, un premier essai de réforme, offrant une transition entre l'ancien système répressif et le nouveau, mais qui ne consacre, après tout, que fort imparfaitement les principes fondamentaux du $€paraie «^stem. Milbanks renferme 1,200 cellules. La prison cellulaire modèle est au contraire établie selon le pur système pensylvanien , avec toutes ses conditions et dans toute sa rigueur. Elle contient quatre ailes distinctes et 520 cellules. Rien n'est plus admirable à l'œil que cette construction , du prix de 2 millions , soit 3,500 francs par cellule. Toutes tes conditions exigées par MM, Crawford et Rùssel s'y trouvent satisfaites. La chapelle y est de forme cellulaire, et les prisonniers s'y rendent, ainsi qu'aux promenoirs, avec une espèce de capuchon à longue visière, s'abaissant sur la figure, en forme de masque. M. Lohmeyer estime que cette prison modèle ne laisserait rien à désirer, si ce n'est qu'elle comporte pour les prisonniers la nécessité de sortir de leurs cellules, à l'effet de se rendre à la chapelle ou aux 92 promenoirs qui leur ont été ménagés ; ce qui exigera toujours un nombre disproportionné de gardiens, et des frais de surveillance très-élevés. Mais cet inconvénient n'est il pas compensé par la légère variété, peut-être indispensable, que ces deux occasions de sortie jettent dans la vie si mono* tonp, si solitaire du prisonnier?
Le pénitencier de Park-Hurst est destiné à renfermer 300 jei^ nés détenus. Les inspecteurs généraux anglais se plaignent que cet établissement a plutôt le caractère d'une école que d'une prison. Cette critique, qui, en fait, ne manque pas d'un certain fondement, perd beaucoup de sa gravité aux yeux de Fhonorable auteur du rapport, à raison de l'objet que l'administration s'est proposé d'atteindre. On y enseigne aux jeunes détenus qui sont destinés à devenir déjeunes émigrants, toute sorte d'états, et en particulier ceux dont Thomme a le plus besoin dans la solitude d'une colonisation lointaine. Tels sont les états de forgeron, menuisier, tailleur, cordonnier, etc. On applique aussi ces jeunes gens à quelques travaux agricoles. ^-Les plus jeunes de ces détenus couchent dans des dortoirs, les plus âgés dans des cellules. Tous travaillent dans des ateliers communs. C'est le système d'Auburn appliqué aux jeunes délinquants , comme la maison de la Roquette à Paris est le régime pensylvanien appliqué au même objet. L'expérience démontrera de quel côté est l'avantage.
ECOSSE
d'après le BAPPORT de m. HILL , INSPECTEUR GÉNÉRAL.
Il y a actuellement en Ecosse 1 70 prisons, dont 70 environ ne sont, pour la plupart, que de simples maisons de sûreté , consistait en une seule pièce , et confiées chacune à la garde d'un seul ' geôlier. Les prisons de la deuxième classe, au nombre de 80, sont les petites prisons des bourgs ; elles sont fort supérieures aux précédentes, mais toujours fort au-dessous de leur destination et des besoins qu'elles auraient a satisfaire. Le nombre des chambres y varie de deux à cinq ou six. La troisième classe de prisons écossaises, suivant l'ordre de leur importance, en comprend 12 ; le nombre moyen des prisonniers y varie de 6 à 40. Elnfin , la quatrième classe de ces maisons , qui correspond à celle des bridwells anglais et de nos maisons centrales, s'élève à 9, y compris celle de Glascow, la plus spacieuse et la meilleure de toutes.
Gés prisons ioni l^énMAémeût s&té^, Pitiés, t)às^teiiiëiit ëhaudeâ et construites sur tin pldti cdlidait'e. L'état h]^énlqtiè des prisonniers est très-satisftisant , et le chiffre de la mortalité fort peu életé.
Dans un grand nombre de prisons écossaises, celle dé h quatrième classe exceptées , on alloue aux détentis une somfine en argent pour leur subsistance ,• cette somme varie suivant les prisons de 3 à 6 pences ( de 6 à 12 sous) * c'est tine gi^avé source d'abus. Là où il y a une table commune et un ordinaire lé^al, Talimentation est saine et abondante ; il n'existe ttn vêtement fourni par la prison qu'à Edimboui^ et à Aberdeen ; si Ton eh excepte ces deux établissements , ceux d'Ayr et de Glascow, la discipline y est généralement faible, et le travail nullement organisé. Les prisonniers restent oisifs , indolemment coudfaés , et uniquement occupés à se corrompre les uns les atttres.
La dépense moyenne du détenu écossais, y compris les Salaires, réparations, frais de garde, etc., est de îf livres sterling et 10 schellings par an ; le nombre des jprisonniers, au moment du rapport, était de 1570, dont 1460 criminels, 30 condamnés à l'amende , et 80 débiteurs ; il y a environ 930 hommes et 530 femmes.
Le bridwell d'Edimbourg est fondé sur le système des classifications poussé si loin qu'il se rapproche presque du régime séparé ; les ateliers sont des cellules de travail pour 3 ou 4 détenus.
La maison de réclusion de Glascow co«itient âi04 cellules , et le système d'emprisonnement solitaire de nuit et de jour y est prâh tiqué déjà depuis assez longtemps. II n'y a ni tread mill ni crankftiill, et le travail y est très-productif ; aussi, les recettes couvrent les dépenses à S25 livres près, ce qui réduit le coût annuel de chaque prisonnier à ^ schellings 6 pences seulement. La santé y est excellente ; le chiffre de la mortalité n'est que de 1 sur 912/i. On n'y voit ni infirmerie, tti chapelle, ni école comnmne ; tout se passe dans la cellule , et les châtiments corporels sont inconnus« Cest un remarquable et heureux essai du régime séparé.
mLAUDË.
M. Jaimes Pabner , inspecteur général des prisons dirlande, signale l'existence de 40 prisons de comté, de 2 maisons spéciales de correction , et de 96 malsons d'arrêt et de sûreté. Dans tés prisons où retendue des bâtiments répond aux besoins de la localité, Torganisation intérieure et discipliùaire fait certainement honneur aux comtés qui Font établie, et protège très-passablement les intérêts sociaux sans atteindre à la perfection du régime séparé. Les classifications y sont suiyies aussi rigoureusement que possible ; des écoles y sont partout en vigueur, et le travail y est organisé. Ici cependant nous retrouvons encore l'usage fréquent dû tread mifl ; l'établissement des cellules séparées fait des progrès sensibles en Irlande , et démontre le bon esprit des administrations locales.
Le nombre des prisonniers détenus dans le cours de l'année
1«33 fut de 22,49»
Le chiffre le plus élevé de ceux détenus à la fois. . . 6,2 ï7
Le nombre moyen de 3,S84l
le nombre de» celhtles pour la nuit s'élève à 2,S13f
Celui des dortoirs coihmtm à 593
PRISOKS DE LA HOLtAlTDE.'
T MRtfC Dtr RAPPORT DE M. MOREAC-CWlISTOWœ.
La lëgistalloii péiude hoUaBdacae est à peu de chose près notre code péaàl français^ saRif quelques larges modificalknis introdwlets par un arrêté royal du 11 décemt»*e 1813^ époque où le rojfaunie des Pays-Bas se reconstitua des débris de Tempire françsôs ; il résuUe prûorcipalament de cet arrêté que le supfrfice de la corde et du glaive est substitué à celui de la guUotiiie : ou pend les hoiaitteset on étrangle les femmes ; que les travau^i C(nreé«à(enp«et k perpétuité swt remplacée par la récluiton
dans une maison de force ; cette réclusion ne dépasse jamais vingt ans. Le condamné est préalablement frappé de verges ^ attaché au gibet, la corde au cou , et marqué d'un fer rouge sur l'épaule.
Le fouet remplace le carcan.
Le jury est aboli et remplacé par des cours de justice criminelle jugeant sans publicité ; un second examen, porté par appel devant la cour royale de la Haye, tient lieu de nos pourvois à la cour de cassation.
La statistique criminelle de la Hollande est fort imparfaite ; le nombre des prisonniers détenus dans les grandes prisons a été» en 1836, de 3,195.
Il existe en Hollande deux sortes d'emprisonnement répressif, savoir : la réclusion et l'emprisonnement pur et simple , auxquels correspondent deux sortes de maisons de séquestration, les maisons de force et de réclusion et les prisons correctionnelles. Ces établissements sont entièrement distincts des maisons de dépôt et de justice qui renferment les inculpés, les prévenus et les accusés. Cependant, les condamnés à moins d'un an peuvent subir leur peine dans la maison de justice, et ceux à moins de six mois dans la maison d'arrêt. Ces deux espèces de prisons laissent beaucoup à dé^rer au point de vue de la discipline et de la séparation des détenus par sexe, âge et moralité. La Hollande possède 7 grandes prisons dites maisons centrales, 10 maisons de justice situées aux 10 chefs-lieux de provinces, et 24 maisons d'arrêt situées aux chefs-lieiïx d'arrondissements , non compris un certain nombre de dépôts ou salles de police, dans les chefs-lieux de canton*
Les prisons pour peines sont classées eptre elles par la nature des condamnations qui y sont subies , par le sexe ou l'âge des détenus qui y sont renfermés. Chacune d'elles contient ensmte des quartiers distincts , correspondant à diverses catégories ou subdivisions de détenus. Elles sont pourvues de salles destinées à l'exercice du culte et à l'instruction primaire , de vastes et beaux ateliers , de vastes et salubres dortoirs , d'infirmeries , de préaux aérés et ombragés, de cabinets de bain, etc., etc. La propreté et la salubrité y régnent , en somme , à un degré éminent.
Régime administratifs économique^ industriel^ êanitaire^ disci'^
plinaire^ moral et religieux. — L'administration centrale des prîsonsy après avoir appartenu au ministère de la justice, a passé dans le département de l'intérieur , dont elle forme la sixième section. Une commission administrative est placée auprès de chaque établissement ; elle se nomme conseil des régents et a pour président le gouverneur de la province, ou à défaut un viceprésident nommé par le roi. Elle se compose de cinq , sept ou neuf citoyens notables , aussi au choix du roi. Deux commissaires pris dans son sein sont commis à tour de rôle pour la surveillance du service journalier. Ces régents font un rapport trimestriel au gouverneur sur Fétat de la prison. Leurs fonctions sont gratuites mais très-honorées. Nos commissions de surveillance sont bien inférieures en tous points à ces régences néerlandaises.
Chaque maison centrale a, sous Tinspection, la surveillance et la direction suprême des régents , deux chefs égaux en droits et indépendants Tun de l'autre, le commandant et le directeur des travaux. Leurs noms déterminent assez leurs attributions respectives. Cette organisation ne laisse pas que de nuire assez souvent au maintien de l'ordre et d'une parfaite discipline.
La nourriture consiste dans ces maisons en une ration quotidienne d'une demi-livre de pain de seigle boulangé dans la maison, 3/4 de livre de pommes de terre avec assaisonnement, 16/10 de litre de soupe ; elle est à la viande deux fois la semaine, et deux fois a la gélatine.
Le vêtement des détenus est uniforme. Us couchent dans des dortoirs communs , et chacun d'eux a son hamac suspendu au plafond, avec draps de lit et couvertures.
Passons au travail des détenus : sa réorganisation en grand a été la pensée principale, on pourrait presque dire la pensée unique qui a présidé à la réforme du régime des prisons en Hollande. C'est le gouvernement qui fait fabriquer pour son compte , et sous la direction de ses agents, tous les objets qui se confectionnent dans leurs ateliers. Le travail des détenus s'y applique d'abord à tous les services de rétablissement, puis aux fournitures pour l'armée , la marine et la population même des prisons ; enfin, à l'exercice de métiers productifs et d'industries jugées
ijtiles ^ la prospérité du pays. Le salaire des prisp«p|^rs e$t réglé à la tâche et aux p^ix ordinaires dqi cpmjmercp. Sur ce §ala|re, rÉtat retient aux condamnes aux tr^vau?^ forcés le$ sept (Ji^ièff^eçt aux condamnés à la réclusion et aux militaires les six dixi^paes , aux correctionnels les cinq dixièmes ou ^ moitié. Quai^t au çurr plus, moitié en est donnée aux détenus, tous les quinze jours, à titre de denier de poche, et l'autre moitjé lui forme ufie masse de réserve déposée chez le bourgmestre de Ja commune, pour être par lui touchée après sa sortie. Les détenus, entant qu'ouyriers^ sont classés en première et deuxième clause, en ouvriers ordinaires et apprentis. Le salaire varie suivant cette division. La production de ces établissements est, du reste, conduite, administrée comme une immense et puissante industrie. Les Hollandais en croient la forme et les conditions fort supérieures à celles de la production de nos maisons centrales toujours donnée à Feutreprise.
Le service sanitaire et de salubrité est parfaitement organisé dans ces maisons, où règne dans toute son étendup la propreté hollandaise. Les détenus, outre l'ablution quotidienne des mains pratiquée presque dans tous les états, y prennen); assez souvent des bains de pieds et de corps. La mise des fenimes quoique simple et modeste , a même une sorte de coquetterie, hp régime disciplinaire de chaque établissement est çbumis à i|n règlement j[)articulier ; mais tous ces règlements n'en sont pa^ moins taillés sur un patron commun, et la pensée qui les domine tous, c'est déréglementer, d'ordonner la vie entière du détenu depuis son entrée dans la prison jusqu'à sa sortie. Tout y est prescrit et réglé d'avance : lever, toilette, travail, récréation, promenade . et coucher. Les peines disciplinaires admises sont : l'interdiction de recevoir ses parents et amis , la suppression des jouissance^ de la cantine , de l'emploi du denier de poche, de l'usage des liqueurs spiritueuses et du tabac , quelquefois aussi la pri§pn cellulaire ou le silence absolu imposés aux plus mauvaises classes. Les ateliers ne sont pas surveillés ; il en est de même des dortoirs, qui ne sont pas même éclaires la nuit. Quoique le silence ne sojj; nulle part ordonné pour les prisons hollandaises, si ce n'est comme peine disciplinaire, il règne très-généralement ; cela J;ient aux
habitudes et à la nature du Hollandais, de qui Ton a dît qu*i/ semble se faire violencç quand il parle. Le système cellulaire n'est ni connu ni pratiqué dans les prisons pour peines, mats il vient d'être admis de nuit et de jour pour tous les prévenus et accusés.
La pistole, c'est-à-dire la faculté d'obtenir une chambre particulière et une alimentation à part ne peut être obtenue que sur une demande faite au gouverneur de la province, qui l'accorde, le ministère public entendu, et à charge d'en rendre compte au ministre de l'intérieur.
L'usage de la cantine est pratiqué en Hollande , mais dégagé de ses plus grapds abus. Les punitions sont douces et paternelles ; l'une de celles qui sont les plus redoutées, et que l'on n'applique que pour de grandes fautes, c'est l'interdiction de la pipe et du tabac.
Dans chaque prison, il est tenu deux listes de conduite, l'une par le commandant, l'autre par le directeur des travaux ; elles servent de base aux propositions en grâce et en commutation de peine faites par les conseils de régents.
Chaque maison possède un aumônier protestant^ un aumônier catholique et un instituteui^ ; les prisonniers ne sont admis à l'école qu'à titre de récompense.
Il existe en Hollande une société néerlandaise pour l'amélioration morale des prisons, qui provoque dans leur régime tous les perfectionnements qui lui paraissent désirables. Elle s'occupe de l'instruction religieuse des détenus, leur distribue de bons livres, les protège à leur sortie, et leur procure autant que possible des moyens honnêtes de subsistance. Elle existe depuis 1823, compte plus de 400p souscripteurs à 5 fr. par tête, et produit les meilleurs résultats. Mais, en dernière analyse , les prisons hollandaises ne sont guère autre chose que de vastes maisons de travail où les ouvriers, bien nourris, bien vètuSy bien logés et bien payés ^ sont obligés de coucher et d'où ils ne peuvent sortir pendant un temps plus ou moins long y mais qui n'ont, à vrai dire, rien de répressif. Tout l'éloge et tout le blâme que comporte le régime des prisons hollandaises se résume, ce me semble, parfaitement dans cette réflexion judicieuse de M. Moreau-Christophe,
PRISONS DE LA BELGIQUE
3e PARTIE DU RAPPORT DE M. MOREAU-CHRISTOPHE.
Le gouvernement issu de la révolution de 1830 se hâta de rétablir l'institution du jury, de rendre aux débats leur publicité et d'abolir la peine de la bastonnade dans l'armée. D'autres modifications analogues à celles introduites dans notre législation criminelle par la loi du 28 avril 1832 ont été depuis proposées et adoptées en Belgique. Les exécutions à mort y ont même été toujours pratiquées comme en France. La déportation et le bannissement y sont remplacés par la détention. Les bagnes y sont inconnus ; la peine de mort est abolie pour les crimes politiques ; les vagabonds, après l'expiration de leur peine, peuvent être enfermés pendant cinq ans dans une maison de travail ; enfin, la procédure criminelle belge est la nôtre à bien peu de chose près. Comparons aussi la criminalité officielle des deux pays. Dans les quatre années antérieures à 1830, on a compté en France 1 accusé devant les cours d'assises sur 4,400 habitants. Dans le royaume des Pays-Bas, Hollande et Belgique réunies, 1 sur 4,300. Mais, pour les condamnés, la proportion était tout autre ; elle a été pour ces quatre ans triple dans les Pays-Bas, de ce qu elle fut en France. Ainsi, chez nous, la proportion des condamnés aux accusés fut de 1 à 5 ; dans les Pays-Bas au contraire , de 3 sur 5. Cette étrange différence ne tiendrait-elle pas surtout à ce que le jury était à cette époque remplacé chez nos voisins par des cours criminelles proprement dites? Depuis 1830, la proportion a été en Belgique de 1 accusé sur 6,734, tandis qu'elle s'est maintenue en France à 1 accusé sur 4,087. Ici encore, nous retrouvons trois sortes de prisons, maison de dépôt et de passage, maison d'arrêt et de justice pour les prévenus et les condamnés correctionnels à plus de six mois, et maisons centrales pour les condamnés à plus d'un an de prison.
Ces derniers établissements sont au nombre de quatre : La maison de correction de Saint-Bernard, près d'Anvers, où sont renfermés les condamnés correctionnels à plus d'un an ;
La maison de réclusion de Viivorde, près de Matines, qui contient les condamnés à la détention réclusionnaire ;
La maison de force de Gand, où sont les condamnés aux travaux publics, et qui tient par conséquent lieu de nos bagnes;
Enfin, la maison d'arrêt , entre Gand et Bruxelles , réservée aux condamnés militaires. La population de ces quatre établissements a été, en 1836 , de 3,691. Saint-Bernard, Viivorde et Alost sont des prisons tout à fait pareilles à celles de la Hollande, avec dortoirs, ateliers, réfectoires, préaux communs, mais encore plus vastes, plus confortables et d'un aspect plus grandiose.
La maison de Gand mérite quelques détails particuliers , c'est la première qui , dès 1772 , a essayé et pratiqué le principe de l'isolement cellulaire de nuit et de réunion silencieuse le jour, adopté et devenu si célèbre depuis sous le nom de système d'Auburn. La classification par corps de logis ou quartiers distincts , avec préaux et ateliers spéciaux pour chaque classe de détenus , et cellule particulière pour le coucher de chacun d'eux individuellement, telle est la base du régime de cette maison. Les corps de logis , au nombre de 8 , y rayonnent autour d'une cour centrale. L'un d'eux contient le logement de la direction ; un autre sert de maison d'arrêt et de justice ; enfin, il y en a un où se fait l'essai de l'emprisonnement solitaire de nuit et de jour, mais il ne renferme que 36 cellules ; celles du premier étage ont une capacité de 55 mètres cubes, et celles du rez-de-chaussée de 32 mètres cubes , mais avec un petit préau de 4 mètres carrés de surface. L'auteur du rapport les trouve trop petites , mal aérées , dépourvues de plusieurs objets de première nécessité, ayant tout l'air, en un mot, de véritables cellules de punition. Il craint par conséquent que ces mauvaises conditions ne compromettent le succès de l'épreuve.
Le régime administratif, disciplinaire, économique, industriel, moral et religieux des prisons belges est en général trop identique avec celui des prisons hollandaises, pour que nous puissions Je développer ici sans nous exposer à de vaines et fatigantes redites ; signalons seulement quelques différences.
L'administration générale est passée, le 17 janvier 1832, du département de l'intérieur à celui de la justice, où elle est
exercée par un administrateur spécial, lifa inspecteur géhérdl et un contrôleur chargé dé la comptabilité:
Lès coiiseils de régèhts néerlandais soiit remplacée dans tbiltes léili*s attributions par des Commissions administratives. Le silence est obligatoire à la chïi pelle , à l'école et pendant la nuit ; alUëtii's, c'est-à-dire àii réfectoire et dans les ateliers, oii exige seulement (Jiie la conversation ait lieu à voix basse ; elle est libre dans les cours et préaux. Les travaux industriels sont , encore pitls peut-être que chez leurs voisins , la base fondamentale dû régime intérieur des prisons. Cependant , par îin arrêté du 2^ déceitibre 1835, le salaire que le prévenu pouvait jusqu'alors rëclaiher comme un droit, a été remplacé par une gratification; inaîs par le fait il n'y a guère que le mot de changé. Lii dépense pour chaque prisonnier avait été , en 1832 , par année , de 221 fr. 68 c.; par jbuf , de 6d c. 75/iOÔ. Elle s'est abaissée , en 1836 , a 3&C. parjour, àGand;à48 c, à Alost; à 37 c., dans les autres maisons centrales , et à 64 c. dans les maisons d'arrêt. Les recettes |)rovenaiit du travail des détenus couvrent cette dépensé et même celle des frais d'administration , du moins à Vilvbrde et à Gand, et c'est sans doute là le motif secret de là préférence donnée dans les Pays-Bas au régime plus industriel que répressif dont nous vèiionsde donner une idée. Car ici encore, le délaiit capital , sùtstaiitiel , irrémédiable du système , tant qu'il ne sera pas refondu , c'est que la peine iie punit pas , et que l'emprisdnneîrient ii'est pour lé détenu qu'une garantie contre la misère et les souffrances matérielles de toute nature.
Aussi la multiplication des récidives a-t-elle fini par alarmer Fopinidn générale et les pouvoirs publics; une surveillance, après là sdrtié de prisoid , dans le genre de celle qui existe che^ nous , a donc été instituée en Belgique par une toi dû 3i décembre 1836,
Elle à trouvé un utile et puissant complément dans un arrêté gouvernemental du 4 décembre 1835, qui organise en grand lé patronage de tous les libérés dé tout sexe et de tout âge. // doit être exercé par des comînissibns administratives , conseils dé régents et sous-comités spéciaux. J'ai dît : il doit être exercé^ car, s'il faut en croire l'auteur dû rapport, cette organisation,
Si grosse d'esperâiices , n'exîstàît encore, lors de sa visite, que sur le papier.
PRISONS DE LA SUISSE
4® PARTIE DU RAPPORT DE M. MOREAU-GURlSTOPUE.
Les prisons de la Siiiése appartiennent en général à l'état le moins avancé de raticien système réj)ressif européen , si ce h'est dans les trois cantons de Genève ; de Lausanne et de Berne oA la réfbniié pénitentiaire a pénétré et j;)ris racine. C'est précisément à ces tk^ois cantons que s'applique le rapport qui me fournira les matériaux de la première partie de cette étude.
CÀlftTON bE GEJirÈyE.
Le Code pénal et le Code dinstruction criminelle français de 1808 et de 1^10 sont encore en vigueur dans la république de Genève , seulement te minimum a disparu de toutes les disposi* tiens répressives que renferme Ife premier de ces Codes. Le juge peut les abaisser tant qu'il veut et il est seulement astreint à ne point dépasser le maximum. La juridiction criminelle est etercée par un tribunal correctionnel , en ce qui concerne les délits , et par une cour criminelle pour ce qui regarde les crimes : il y a un tribunal de recours pour les pourvois; l'Institution du jury n'est point admise ; il y a deux prisons seulement ; les divers degréé d'emprisonnement , établis par notre Code, subsistent de droit à Genève ; mais ils sont appliqués dans les deux prisons dont je viens de parler, et qui sont une maison de détention et la prison pénitentiaire. La maison de détention renfenhe les prévenus, lel accusés , les prisonniers pour dettes , les jennes détenus par correction paternelle , les condamnés par jugement de simple police ceux de la police correctionnelle , à moins d'une année , et dé plus toutes les femmes. L'auteur du rapport ne s'occupe point de cette maison , qu'il n'a pas pu obtenir la permission de visiter.
S'il fallait en croire une brochure du docteur Gosse , le désordre et la confusion y régnent au plus haut degré. Il n'y a donc pas lieu de regretter le silence forcé que garde M. Moreau-Christophe.
La maison pénitentiaire a été établie et réglementée par deux lois de 1822 et 1825 ; son système ou régime intérieur est celui d'Auburn ; il repose sur la séparation des détenus pendant la nuit, sur le travail silencieux et en commun pendant le jour. Cet établissement possède 66 cellules en deux corps de logis qui viennent aboutir à un bâtiment central de forme demi-circulaire ; le rez-de-chaussée de ce bâtiment renferme, outre la cuisine , le parloir et remplacement des calorifères, une gaierie d'inspection fort ingénieusement construite qui sert de bureau au directeur, et qui constitue , à vrai dire , télément fondamental du système pénitentiaire de Genève j comme on le verra tout à Theure. Le tout ensemble forme un édifice aussi simple que gracieux , coquet, mignon , entouré de touffes d'arbres et possédant de délicieuses vues sur le lac.
Là sont renfermés tous les condamnés à un an de prison et au delà, divisés en trois classes : les correctionnels, les réclusionnaires et les forçats ; à la vérité la distinction n'est guère que nominale, en dépit des règlements écrits , et se manifeste surtout par la variété du costume propre à chacune des trois classes. La population moyenne et totale est de 60 prisonniers. L'édifice avait pourtant déjà coûté 296,790 fr. , à l'époque du rapport , et son auteur suppose que cette somme allait être à peu près doublée : c'est donc un véritable monument de luxe que s'est donné la république genevoise.
Régime administratifs disciplinaire el de police, — !<> La haute direction , le gouvernement en un mot du pénitencier appartient au conseil d'Etat dont les membres , au point de vue de cette direction, portent le titre de conseillers inspecteurs ;
2** L'administration du pénitencier est ensuite confiée à une commission administrative composée de onze membres , à la nomination de ce même conseil d*Etat, et dont les trois conseillers inspecteurs font nécessairement partie. Cette commission est subdivisée en trois sections, dont l'une s'occupe spécialement du ré-
gime administratif, matérieU intérieur, la seconde des travaux, la troisième de l'instruction élémentaire et du culte.
3<> Un comité moral de douze membres est encore spécialement chargé de visiter la prison et de coopérer à la réforme morale des détenus. Ces messieurs se partagent les prisonniers et chacun de ces derniers doit être visité une fois tous les quinze jours au moins, par son patron.
Sont encore constitués visiteurs honoraires , les juges au nombre de 18, et 12 membres du conseil représentatif, tirés au sort annuellement.
Du reste, toutes les fonctions dont il vient d'être parlé sont essentiellement gratuites. En dehors de ces 62 citoyens d'un ordre élevé , il y a encore, comme de raison, le personnel administratif salarié du pénitencier ; il se compose d'un directeur, dont les attributions sont à peu près restreintes à celle de notre gardien en chef; d'un directeur adjoint, de deux chapelains, un de chaque culte ; d'un médecin, d'un contremaître des travaux , de quatre chefs d'ateliers, d'un commis aux écritures, en tout, 15 employés payés formant avec les 62 fonctionnaires gratuits , un total de 77 personnes qui ont à s'occuper de garder, surveiller et réformer, s'il se peut , 60 détenus ! Ici encore , il y a un véritable luxe comme l'on voit.
Le régime disciplinaire de cette maison avait été, jusqu'à ces derniers temps (jusqu'en 1833), si doux, si bénin, si saturé de philanthropie, que le prisonnier y trouvait une existence d'ouvrier fort supérieure à celle de presque tous les individus appartenant aux classes laborieuses et honnêtes. Tout effet répressif et d'intimidation avait disparu. Une loi organique du 16 mai 1832 dut par conséquent modifier un tel état de choses. Depuis lors , les prisonniers sont répartis en quatre divisions et logés séparément dans quatre quartiers. Les individus placés dans le quartier n° t , qui est le quartier criminel et des récidives , subissent en arrivant un emprisonnement cellulaire de nuit et de jour, seulement interrompu par quelques promenades solitaires et silencieuses au préau, pendant un intervalle de temps qui ne peut être de moins d'im mois, ni de plus de trois. Celte même captivité solitaire , au commencement de la peine, n'est plus dans le quartier n« 2, que
dé ^ â IS jbiirs sans travail; que de 5 à 10 jours dans le quartier n* 3 et de 4 à 8 jours pour le quartier n* 4.
tlne multitude d'autres petites différences dans le costume , l'alîmeritatîon , les distractions permises , les visites de parents et jlisque dans l'intensité du silence imposé, constituent une échelle dont lé tableau figuratif est un vrai chef-d'œuvre de statistique disciplinaire. Tout cela est fort ingénieux , mais bien peu pratiqué et surtout bien peu efficace.
te qui a tout au contraire une portée réelle, c'est l'inspection continue , complète que le directeur peut exercer jusque dans les parties les plus reculées des ateliers et des cours, au moyen de la galerie dont il a été question. Les communications entre le directeur et ses subordonnés, au sujet de cette surveillance, se font avec dés esJDèces de coriaets ou entonnoirs acoustiques ; cet usagé a pour biit de ne jamais interrompre , par aucun motif et soils aucun prétexte , le silence rigide et absolu qui doit créer, entre tous les détenus une séparation morale complète, se rapprochant autant que possible , par ses effets, de celle obtenue par le cônfineihent solitaire de nuit et de jour.
le silence n'est pas moins rigoureusement prescrit pendant les promenades qui ont lieii à la file , et avec un certain ordre de distance , d'un prisonnier à l'autre.
Régime économique , sanitaire^ industriel ^ moral et religieux. — La nourriture dû pénitencier de Genève est au moins aussi substantielle que celle des prisons anglaises, belges et hollandaises; viande aeux fois là semaine , bouillon deux fois, pommes de terre et légumes à discrétion, enfin faculté d'ajouter encore des aliments supplémentaires , avec le pécule , mais sans cantine proprement dit.
Le vêtement fourni par le pénitencier n'est pas moins conforta ble et l'on y joint dans chaque cellule une brosse pour l'habillement , une pour les souliers, car il n'est point ici question de sabots . lin peigne et un essuie-mains.
Inutile de faire observer que le régime sanitaire et de salubrité n'est pas inférieur au régime alimentaire: à la moindre maladie rencellûlement solitaire cesse et le détenu passe dans une infirmerie cbmmujle pàifaiteihèht tèntie.
bu iresle , là propreté, l'aerage , tous les élëiriens cle salubrité , en un mot, sont poussés , dans cette maison jusqu'à leurs dernières limites , et la minutie des soins est portée jusque-là, qiiele détenu, à son arrivée aii pénitencier, ii'ëst pas seiilement lavé, baigné , visité , rasé, mais encore exactement pesé. On veut savoir , sang doute , de combien l'engraissera le régime réparateur auquel il va être soumis.
Le système de régie adopté poui* rentrètien des déteniis , l'est aussi pour les travaux industriels : en principe , le produit de ces travaux est déclaré la propriété de l'Etat; mais, dans la pratique, lin règlement réduit la portion ainsi attribuée au trésor public à la moitié , un quart esi laissé à la disposition du prévenu; l'autre quart lui constitue un petit fonds de réserve.
La moyeniiè de la dépense quotidienne pour chaque détenu est de 1 fr. 30 cent, déduction faite de la part du produit de son travail revenant à l'Ëtat.
On le voit , si le pénitencier de Genève pêche en quelque chose et laisse une assez large prise a la cHtiqtie , dans toute la partie matérielle de son régime répressif, c'est umcjnement par l'excès du bien , auquel une philantliropie imprudente a entraîné ses fondateurs et ses administrateurs. Mais cet excès peut difficilement devenir un défaut , dans tout ce qui tient â la sphère morale et iriteliectuelle : aussi ne faut-il pas se le dissimuler , ce qui corrige presque tous les inconvénients et comble presque toutes les lacunes de l'état de choses qui vient d'être décrit , c'est l'atmosphère essentiellement t^eligieuse au sein de laquelle y vivent constamment tous les détenus. Si le pénitencier de Genève fait quelque bien , c'est à cette salutaire prédominance de l'élément religieux 4u'il faut l'attribuer. Telle est du moins l'bjpinion bien arrêtée de l'auteur du rapport qui attache au contraire peu d'importance , quant aux résultats réformateurs, au silence absolu dont on poursuit avec làtit dé ièle , d'ardeur et d'obstitiation , la réalisation complète dans ce pénitencier ; il croit pouvoir conclure , d'une sorte d'enquête à laquelle il a procédé dans son sein et auprès d'un grand nombre de ses habitants :
10 Que ce silence n'est jamais assez absolu , assez bien observé, pour empêcher des rapports accidentels , nombreux , entre les
codétenus , et pour créer entre eux une séparation morale tant soit peu efficace;
2° Que sa prescription et toutes les conséquences disciplinaires attachées à son maintien irritent profondément le prisonnier, au lieu de le disposer à Tamendement , parce qu'elles l'atteignent et le frappent dans l'exercice d'une faculté naturelle, pour ne pas dire d'un besoin impérieux , celui de se mettre en communication de pensée avec ses semblables , alors qu'il est continuellement placé à côté et au milieu d'eux.
L'expérience, les résultats obtenus pourraient seuls tratfcher la question; par malheur ici encore nous retrouvons une controverse acharnée , et des allégations contradictoires plus que difficiles à concilier. Les moralistes ne sont guère moins habiles que les financiers et les statisticiens à grouper les chiffres. L'honorable M. Moreau - Christophe a donc cru devoir laisser de côté les documents et les calculs statistiques en opposition complète que présentent les écrivains genevois , en fait de récidives ; mais, de tout ce qu'il a vu ou lu, est résulté pour lui la conviction intime que le chiffre des récidives n'a pas discontinué de s'accroître à Genève ; qu'il en est absolument de même de celui des délits en général, et que la même progression a lieu pour le nombre de jours de prison subis par les condamnés.
Comité de patronage pour les libérés. — Ce comité n'est pas une institution publique de l'Etat genevois, mais bien une œuvre particulière de foi et de charité ; il ne se compose que de 13 membres ou associés ; les libérés dont s'occupe ce comité peuvent être rangés dans trois classes ; 1° ceux placés sous une inspection directe , exercée à-Genève même par l'un des associés ; 2<^ceux pla^ ces sous une inspection spéciale , mais éloignée, qui s'exerce par délégation du patron ; 3o enfin ceux qui ne sont soumis qu'à une inspection ou direction générale , indirecte et collective parc^ qu'ils n'en ont pas voulu accepter une directe et spéciale,
PÉNITENCIER DE LAUSANNE
Le Code pénal en vigueur dans ce canton est celui de l'assemblée constituante française : il est appliqué par des magistrats qui remplissent les doubles fonctions de jurés et de juges. Il y a deux tribunaux criminels , dix-neuf correctionnels et dix-neuf tribunaux de police. Bien que Tétat de Tinstruction primaire dans ce canton soit parvenu à un degré de perfection et d'universalité fort remarquable, là aussi, néanmoins, le nombre des délits comme celui des récidives sont en progression croissante.
Dans la situation actuelle de la législation pénale vaudoise l'incarcération a quatre formes différentes : l'arrestation préventive, la détention disciplinaire, la détention correctionnelle et la détention criminelle.
Il ne saurait être question dans cet aperçu, ni des chambres d'arrêt des cercles, ni des prisons de districts, ni des maisons de discipline. Constatons seulement que le régime pénitentiaire avec séparation de nuit et de jour est admis du moins en principe, comme la base de tout ce système répressif et que le but de toute détention est légalement défini par cette formule générale : c La détention à trois objets, la séquestration du condamné, sa punition et son amendement.»
Occupons-nous maintenant d'une façon toute spéciale de la maison de force et de correction de ce canton, dite le pénitencier de Lausanne.
L'édifice qui le renferme offre l'aspect d'un vaste parallélogramme dont la direction est de l'Orient à l'Occident : il a trois corps de logis distincts, l'un au centre et deux sur les côtés. Il ressemble moins à une prison qu'à un élégant observatoire : bâti sur le penchant du Jura, tout près de l'enceinte de Lausanne et en face du lac de Genève qu'il domine de quatre cent cinquante pieds , la position et la vue dont il jouit peuvent être vraiment qualifiées de magnifiques; le lac et les Alpes lui font perspective : les deux parallélogrammes sont à leur tour subdivisés en deux comparti-
ments chacun, ce qui fait en tout quatre quartiers distincts, deux pour les condamnés correctionnels, homines et femmes , et deux pour les condamnés criminels aussi des deux sexes.
Les cellules s'ouvrept dans Tiptériep des ateliers : là sont renfermés tous les condamnés du canton de Vaudpour une détention de trois piois à yingtans. Leur pombre paoyisu est de pentepiyirqn.
Régime administratifs disciplinaire y éconqmiqije^ industriel. — : Une commission adminisfirative dirige e|; gouyprne souyeraipement ce pénitencier, ainsi que toutes les autres prf^op^ du canfpn et ses hospices : elle p'est composée qpe de tpois jnejfnbre^ à la noipination du conseil d'Etat, elle se ras3en{))lQ péf*iodiq^empj|t deux fois par semaine.
En ce qui concerne 1q pénitencier ^ çpttjç cpipn^jssipif a iîHfflédiatement sous ses ordre? }e pasteur? lo contrj51euf , le médecin et l'inspecteur, le pasteur et le contrôleur, nom]q9és parle copseil d'Etat et siégeant dans la comipissiop ayec yoi^ con^ultatiye pouf tout ce qui a trait à leur office.
Le pasteur est le personnage important, }a cheville Oïiyripre jiu pénitencier de Lausanne ; il y est investi d^s pouvoirs les plus pt^n^ dus, et cela non-seulement dans la sphère piorale ou religjpusp, mais encore dans l'ordre administratif et économique. Tant il est vrai que l'iélément religieux constitue la base pt 1($ fonds de j;pf}|; le régime pénitentiaire de Lausanne.
Le contrôleur est spécialement changé de la suryejllancfi immédiate et journalière de la maison. L'inspecteur n'est guère qpele gardien en chef et l'agent direct de la commissipn administrative qui, par le fait, dirige seule le pénitencier.
Cet établissement a cet avantage précieux sur presque |;outes les prisons des deux mondes, que les eipployés çul)alt^nes pris pn général parmi les Instituteurs primaires ne sont pas simplement de cupides ou infidèles porte-clefs; mais des aides pqpa|)le§, moraux et djévoués : leur contact est un biepfait pour |es prisopr niers qui les entourent de respect , comme la çomipissiop lejs en-: vironne de confiance. Les frères des écoles chrétiennes et aptres que l'on essaie d'appliquer au même usage en France, dans la maison centrale de Nimes pourraient seuls offrir un personnel de ranç inférieur, équiyalent ^ celui de la maison de }4iuisanne.
Au comioencejijentj le fégime disciplînaîrp de ce ppi}itQ{ip|eç reposait comme celui de penèye sur risolemei^t (|j3 i^mt, le jlravai} en commun et silencieux de jour, la liberté de pommujiication ^ani^ les cours et réfectoires ; plus tard on réjclj^jsij; ces communication à des entretiens entre prisonniers, deif^ à dei^x pt par couplps, puis on en est venu, comme à Genève, a^ silence absolu partout et toujours pour le commun des détenus, et à ^empri§on^^ment cellulaire continu, de nuit et de jour, pour les récidivistes et les plus pervers. Ce régime est i^iême appliqué à tous les arrivants pendant un intervalle de trois jours au moins et de douze au plus. Le régime économique et sanitaire de ce pénitencier ressemble à celui de la maison de Genève : cependant la nourriture y est peut-être un peu moins succulente et un peu plus analogue à celle des classes laborieuses de I^ sqciété; elle se cojnppse die pain bis, de froment pur , vingt oncies pour les I^opimes et ii^ pour les femmes^ de soupes aux légupjes, de légumes ^oulfis ^j; pommes de terre et de demi-livre d^ yia^de le dimapche jet le jieudî.
Le vêtement d'uniforme est gris pour les correctionnels , mipartie gris et bleu ppur les criminels : ils oijt ^es squliers pour chaussure. Le travail des rpçluçionpaires sebqrpe cofn[»unément au tressage 4e la paille : celui des autres s'appliqup à des états variés; le péc|ile (du détenu qui avait d'abord été dyi tiers de son gain a été élevé à 1^ poipitié ; ipais il pe peut disposer d'aucune portion de ce pécule pendant sa captivité; à sa ^pr^e pp lui remet le strict nécessaire pour sqp yoyage : le reste est adressé au pasteur de la paroisse dpnt il dpjt faire le lieu dp sa résidence.
L'entretien des détenijs à Laijganne cpûJle, en moyenne, 230 fr. par an.
Ce pénifencief , encore pins que çe^^\ de Q^nève, environne et sature ses prisonniers d'jfije atmosphère religien$>e; il ressemble à une communauté monastique, touf autant qu'une maison centrale belge ou hollandaise peut fesserpbler à une manufacture.
Si l'on pouvait s'en rapporter au?: résultats signalés par la statîsticjue (|ue nous offrent leç écrivains vaudoi^, les effets de ce régime seraient déjà bien euppur^geants. De 1826 à 1837 les enirées se sont effectivement élpvées à sept cent vingt -neuf les sorties à six cent <|u^r^te-$ept, les récidives à quatre!
vingt-dix-sept seulement, soit 15 p. «/o des libérations; avant l'introduction du système pénitentiaire la proportion avait été de 16 p. Vo (1 sur 6) pendant vingt-un ans.
Ici comme à Genève un comité de patronage librement constitué prend soin des prisonniers, après leur libération, s'occupe de les placer et les suit dans la société pour les protéger et les diriger
CANTON DE BERNE
ïl y a dans ce canton vingt-huit tribunaux de district et une cour d'appel unique composée d'un président, dix juges et quatre suppléants; point de jury, ni de juge d'instruction; le Code pénal appliqué est celui de la république helvétique en 1799. Les maisons d'arrêt et de justice sont également au nombre de vingt-huit , une auprès de chaque tribunal de district : elles sont destinées à renfermer les prévenus, et servent en outre de maisons de correction pour les condamnés à moins de trois mois d'emprisonnement : tous les autres condamnés sont répartis entre deux maisons centrales dont Tune est à Porentrui et l'autre à Berne. Cette dernière est le pénitencier dont nous allons nous occuper d'après le rapport de M. Moreau-Christophe.
Il est divisé comme celui de Lausanne en deux sections distinctes, la farce et la correction^ et chacune de ces deux sections est également subdivisée en deux quartiers pour hommes et femmes. Les détenus y sont encore classifiés par classe d'épreuve, classe des bons et classe des mauvais. Cet établissement peut contenir quatre cents prisonniers.
Régime administratifs disciplinaire, industriel. — Le pénitencier de Berne est administré par un directeur, à la nomination du grand conseil, sous la haute surveillance du «onseil d'Etat, qui, à cet effet, délègue ses pouvoirs à une section du département de la justice et de la police composée de cinq membres,savoir : un pré- ^dent et un vice-président conseillers d'Etat et trois membres élus
par ce même conseil. La simplicité des rouages administratifs ainsi que l'unité de direction et de volonté produisent ici tous les bons effets que Ton peut en attendre. Nulle part Fauteur du rapport n'a trouvé une discipline plus parfaite, plus d'ordre et de propreté, plus d'obéissance et de respect. Ceci prouve de quelle importance est pour tout établissement répressif et pénitentiaire le choix d'un directeur doué d'une haute intelligence, d'une grande moralité et d'une position sociale élevée. Un directeur comme celui de Berne vaut mieux, à lui tout seul , que l'organisation la plus savante et la plus ingénieuse , fondée sur des règlements écrits.
Cette organisation, dans le pénitencier qui nous occupe, a, sous le rapport du service de surveillance, des formes toutes militaires. Les soins de propreté sont extrêmes et minutieusement réglés. Afin de prévenir les liaisons contaminantes et les complots, les détenus changent fréquemment de cellules et de dortoirs. L^ surveillance des quartiers de femmes est exclusivement confiée à des femmes. Les repas se prennent dans des réfectoires ; le sommeil a lieu dans des cellules isolées, ou dans des dortoirs communs : ceux-ci sont au nombre de 13, et les cellules de nuit au nombre de 112, non compris 10 cellules de force et 3 cachots. Le directeur répartit, comme il peut, dans les cellules, ceux des détenus qu'il juge les plus dangereux ; il place dans les dortoirs les vieillards, les pères de famille et les prisonniers les plus tranquilles.
La nourriture et le régime économique ressemblent beaucoup trop à ce que nous avons vu pratiquer, sous ce rapport, à Genève et surtout à Lausanne, pour qu'il soit nécessaire d'insister sur ce point.
Ce qui caractérise surtout le pénitencier de Berne, ce sont les travaux extérieurs et l'exploitation agricole auxquels sorit livrés un assez . grand nombre de ses détenus. Autrefois, et jusqu'à une époque assez rapprochée, le travail extérieur des détenus de la maison de force consistait principalement dans le balayage des rues de la ville, qu'ils opéraient, enchaînés à de petites charrettes traînées par eux. Cet usage, qui offrait un spectacle dégradant, et que l'habitude seule avait pu faire supporter aussi longtemps, chez un peuple comme le peuple helvétique, cessa le l**'^ jan-
vier 1827. Depuis lors, il a été remplacé par le travail sur les routes : les prisonniers y ont des ateliers distants quelquefois de la prison de 7 à 8 lieues, et couchent même parfois dans des maisons louées à cet effet ; mais le travail véritablement important, vérita* blement digne d'attention, celui qui fait du système de Berne un système nouveau, çt tout à fait à part, c'est la culture des terres, introduite dans le régimede la prison comme élément de réforme morale.
Cette culture a lieu sous deux formes différentes : tantôt l'administration loue ses prisonniers à des particuliers; tantôt elle les fait travailler pour son compte : dans le premier cas, le directeur envoie une bande de 10, 20, 30 travailleurs, sous la surveillance d'un ou de plusieurs gardiens (1 pour 10 ou 12), chez le propriétaire qui les a demandés, et le soir, ils rentrent coucher à Ja prison. Le prix des journées est de 6 bâches (18 sous) en hiver, et 7 bâches (21 sous) en été : les prisonniers des deux sexes ne sont jamais confondus dans les mêmes ateliers ; ils sont toujours gardés à vue; les condamnés aux travaux forcés ne travailleQt jamais comme journaliers chez les particuliers. . L'administration a, d'autre part, pris à bail 80 arpents de terre arable (40,000 pieds carrés pour un arpent), situés en divers endroits à peu de distance de la ville : le champ le plus éloigné n'est qu'à une demi-heure de la prison; le directeur fait exploiter ce sol par les détenus, comnne le ferait un régisseur de ferme.
Dans la saison des travaux, las détenus partent le matin afn^ès déjeûner, et rentrent le^ soir pour souper* Les correctionnels sont sans fers, les forçats portent le collier ou la chaîne ; on les attache au char qui transporte les outils, les semences ou les récoltes. Les détenus les plus mutins et les plus pervers ne sont jamais employés au dehors. Les gardiens, armés de carabines, peuvent tirer sur les fugitifs : aucune évasion n'a encore e^ lieu. Pendant la morte saison, les détenus exploitent une tourbière acquise par l'administration, et située dans un bois à une lieue et demie de la ville.
Les prisonniers, qui ne sont pas employés à ces exploitations agricoles, travsùllent, dans des ateliers intérieurs, à divers états w Biétiers. Les gardieus sout aussi maitres-ouvriers; la durée
moyenne du travail est de onze heures par jour. Le produit est ainsi divisé :
I *> Un prélèvement de 5 bâches ou 1 5 sous a toujoiurs lieu au profit de l'administration ;
2° Le surplus se divise entre cette même administration et le détenu; mais la part de ce dernier est tantôt du tiers, tantôt de la moitié, à la volonté du directeur : c'est une gratification et non un salaire de droit; malgré cela, il y a des prisonniers qui gagnent jusqu'à 120 fr. de pécule par an.
Les récréations consistent uniquement dans une promenade silencieuse, que les détenus de chaque section font circulairement dans la cour, les uns à la suite des autres, sous la direction et la surveillance d'un gardien. Les punitions disciplinaires sont la mise au pain et à l'eau,— la cellule solitaire, — ^la cellule ténébreuse, — le cachot,— les fers : c'est le directeur seul qui les inflige, tant que le fait punissable ne dégénère pas en crime ou délit. Les récompenses sont aussi fort en usage pour agir sur l'esprit des détenus : elles consistent dans la grâce ou rémission de la peine, l'accroissement du pécule ; l'autorisation de se procurer de la viande et du vin le dimanche,— le passage d'une classe à une autre, — l'emploi des détenus aux travaux extérieurs •
Les récidivistes sont traités beaucoup plus sévèrement que les autres : on leur laisse les fers pendant toute la durée de leur captivité,— on les occupe aux travaux les plus pénibles ;— le droit de recourir en grâce leur est interdit.
L^ classification par moralité et le silence sont d'anciennes institutions à Berne ; ce silence est rigoureusement imposé partout, toujours et à tous, au dehors et pendant les travaux agricoles, comme dans les ateliers intérieurs, les préaux, les réfectoires et les dortoirs :1e rire lui-même est sévèrement interdit. On obtient, sous ce double rapport, tout ce qu'il est humainement possible d'obtenir dans le système de la vie en commun.
Le régime religieux et moral du pénitencier de Berne, n'a rien à envier à celui de Genève et de Lausanne.
II n'y a pas, à Berne, de société ni de système de patronage pour les libérés : c'est une lacune, sans doute» mais moins funeste
ici que partout ailleurs, puisque la loi bannit à jamais de la ville et du canton, tous les forçats, après l'expiration de leur peine.
HKÔ-©-»
RAPPORT DE MM. DEMETZ ET BLOUET
Nous voici arrivés au point du globe d'où est parti, il n'y a que peu d'années, le mouvement réformateur des prisons qui préoccupe en ce moment les pouvoirs publics, les hommes politiques et les moralistes des peuples les plus civilisés de l'ancien et du nouveau monde. Ce n'est pas, on l'a déjà vu, aux États-Unis d'Amérique qu'a surgi, pour la première fois, la pensée de chercher à corriger, à réformer les coupables, en même temps qu'on les punit et qu'on les met dans l'impossibilité de nuire ; ce n'est pas même dans leur sein que Ton a cru trouver le moyen d'atteindre à ce but, en isolant les condamnés les uns des autres, en s' efforçant de leur donner Thabitude du travail, et en les soumettant à l'influence régénératrice des sentiments religieux : tout cela avait été entrevu et avait même commencé de recevoir une espèce de réalisation pratique dans notre vieille Europe, à Rome, à Milan, à Gand ; mais l'épreuve n'avait été faite que très-imparfaitement» sans persévérance et sur une bien faible échelle. Les gouvernements des Etats- Unis peuvent donc réclamer, à Juste titre, l'initiative sérieuse et réelle du mouvement si généreux et si humanitaire, dans le véritable sens du mot, auquel nous venons de faire allusion. Je ne m'étendrai pourtant pas, autant qu'on pourrait s'y attendre, sur cette partie de mon sujet, parce qu'elle a déjà été traitée, approfondie et popularisée en même temps par les célèbres publications de mes honorables collègues, MM. de Tocqueville et G. de Beaumont : leur ouvrage est trop répandu pour qu'il soit nécessaire, je dirais presque pour qu'il soit possible d'entretenir un peu longuement le public du régime pénitentiaire des États-Unis. Donnons
cependant une rapide analyse du remarquable travail de MM. Demetz et Blouet, pour ne pas laisser une lacune dans notre coup d'œil général sur le système répressif de l'Univers civilisé.
Il y a, aux États-Unis, trois sortes de prisons : 1° celles des villes, pour les prévenus et les condamnés à un an d'emprisonnement et au-dessous ; 2° les prisons des comtés, qui ont la même destination, et oîi remprisonnement se prolonge jusqu'à deux ans ; 3° les maisons centrales, states prisonsy communément appelées {pénitenciers, qui reçoivent les condamnés à plus de deux ans, et où l'einprisonnement peut se prolonger jusqu'à 12 années.
Ces derniers établissements sont seuls à la charge des Etats^ et leur administration appartient au pouvoir législatif et exécutif de chacun d'eux. Le pouvoir fédéral n'y a rien à voir.
Les pénitenciers les plus parfaits et les plus connus sont ceux d'Auburn, deSing-Singet de Witherfields dansun système, et ceux de Cherry-Hill à Philadelphie dans l'autre. Il est sans doute fort inutile de rappeler en effet que deux systèmes rivaux de répression et de réforme morale constituent chez le peuple anglo-américain une grande rivalité qui a passé depuis et s'est généralisée dans Tancien monde.
ET AUTRES PÉNITENCIERS DANS LE MÊME SYSTÈME
Ce célèbre pénitencier qui a eu la gloire de donner son nom à l'un des deux grands systèmes rivaux, objets de tant et de si intéressantes controverses , prend pour base fondamentale de son régime intérieur, l'isolement de tous les prisonniers , pendant la nuit , et le travail en commun pendant le jour sous l'obligation du plus rigoureux silence. Auburn renferme 770 cellules de nuit, des ateliers vastes et nombreux, un réfectoire, une chapelle, des cuisines, etc. ; la discipline et le silence y sont maintenus par le châtiment corporel (le fouet), que les gardiens infligent arbitrairement aux détenus^ à charge seulement d'en rendre compte.
La prigon est gouvernée par un conseil de cinq inspecteurs résidant en ville. Ces fonctionnaires gratuits sont nommés parle gouverneur de l'Etat , avec approbation du sénat. L'administration interne de la maison se compose , d'un directeur nommé agent ou gardien , d'un sous-directeur, d'un commis , d'une matrone pour les femmes, d'un chapelain, d'un médecin , d'un chirurgien , d'un architecte , de 20 surveillants et 19 gardes.
Sing-Sing est un établissement du même genre, mais où la discipline est beaucoup plus rude et sévère : ici on semble presque avoir renoncé à obtenir la réforme morale des prisonniers et ne plus se proposer pour but que la répression et l'intimidation ; peut-être tombe— ton à Âuburn dans un excès contraire.
Le pénitencier de Witherfield suit le même régime, celui du SUenuSyitem ; mais il offre cela de particulier que l'on a voulu l'y pratiquer sans faire usage du châtiment corporel : on l'y remplaçait par la cellule ténébreuse et des réductions dans le régime alimentaire. Par malheur l'épreuve n'a pas tourné à bien , et il a fallu en revenir à la pratique du fouet, ce qui amène M. Demetz à exprimer l'opinion que le mode d'emprisonnement selon le système d'Âuburn constitue une peine, ou insuffisante au point de vue de la répression et de l'intimidation quand on ne parvient pas à l'appliquer dans toute sa rigueur, ou cruelle et sévère jusqu'à l'inhumanité , par l'usage trop fréquent du châtiment corporel, qui parait seul en pouvoir amener la stricte exécution. Selon lui, le côté favorable, le précieux et grand avantage des établissements soumis au régime d'Auburn, c'est le [>oint de vue financier. Ces maisons au lieu de coûter à l'Etat sont au contraire pour lui mie source de revenus publics, ei c'est ce qui a produit et explique la préférence qu'ite ont okerme d^ns la {dupart des Etats.
»-<h&-iJht
ET AUTRES PÉNITENCIERS DANS LE MÈNE STSTÈME
C'est en Pensylvanie , près de Philadelphie , et dans la maison de Cberry-Hill , que l'emprisonnement cellulaire , de nuit et de Jour , le solUary confinement ou separate systeni a été d'abord
introduit et {Pratiqué atec une rigueur^ et dans des conditions absolues, qu'il a même fallu modifier depuis. Chaque prisonnier y est enfermé en arrivant dans une cellule, on il prend son sommeil, ses repas, et où Ton attend ponr lui en donner qu'il demande du travail et des livres. Cette demandé a universellement lieu dans le cours de la première semaine : toute communication est interdite au détenu , non-séulement avec les autres prisonniers , taais encore avec ses amis et sa famille, soit verbalement soit par écrit. On avait été jusqu'à essayer d'une solitude complète, absolue ; mais force fut bien de renoncer bientôt à une aussi rude épreuve : la vie et surtout la raison des détenus n'y résistaient pas. Aujourd'hui des rapports leur sont permis, avec les inspecteurs, le directeur , le médecin, les employés, le ministre du culte et les visiteurs officiels. Une amende de 10 dollars punit tout visiteur qui donne quoi cpie ce soit au prisonnier ou qui en reçoit quelque chose.
Ceci est commun aux autres pénitenciers qui pratiquent le système de l'isolement et dont les principaux sont ceux de Trenton et de NeiT-Jersey.
La surveillance et la suprême direction de ces établissements appartiennent également à cinq inspecteurs, fonctionnaires gratuits. Ils réunissent, en fait, des fonctions qui 'se partagent, en France , entre M. le ministre de l'intérieur et sous ses ordres Immédiats le préfet de chaque département ; 2^ le directeur de nos maisons centrales ; 3^ nos commissions de surveillance.
Le directeur américain , est le bras , l'agent des Inspecteurs ; c'est lui qui est le pouvoir exécutif du pénitencier, il doit, aux t^mes des règlements , en voir tous les habitants une fois par jour ; mais cette prescription ne parait guère praticable, physiquement : le médecin doit visiter les malades aussi tous les jours et tous les autres détenus deux fois la semaine : il tient un journal exact de l'état hygiénique de tous les détenus. Un directeur religieux chargé de travailler à leur amendement leur fait à son tour de fréquentes visites.
Les surveillants sont astreints à reconnaître la position des prisonniers , trois fois par jour au moins, et à faire un rapport quotidien sur leur santé et leur conduite, au directeur de l'éta-
blissement , ils doivent être prêts à faire ce même rapport aux inspecteursy chaque fois que ceux-ci le demandent.
Les visiteurs officiels sont le gouverneur de TEtat, les présidents et les membres des deux chambres ( le sénat et la chambre des députés), les présidents et juges des cours et tribunaux de TEtat, les maires et recorders , les commissaires et shérifs des comtés, enfin les membres du comité actif de la société pour Tallégement des misères dans les prisons publiques. Tous ces visiteurs ont droit à voir les prisonniers, et peuvent signaler aux inspecteurs tous les abus , toutes les infractions aux lois et règlements qu'ils ont pu découvrir.
En dehors de ces différentes catégories de personnes, nul ne peut communiquer avec les prisonniers qu'avec une permission écrite et spéciale.
M. Demetz donne, à la suite de son intéressant rapport, de nombreux documents relatifs aux traitements et aux attributions particulières des divers fonctionnaires des pénitenciers; au montant de la production des prisonniers, et à leur dépense générale ; aux règlements intérieurs des ateliers, au régime alimentaire, au nombre des récidives, au chiffre de la mortalité, etc., etc. : nous ne saurions évidemment le suivre dans tous ces détails, mais en voici quelques-uns qui nous ont paru dignes d'une attention plus particulière, ou propres à exciter une sérieuse curiosité. .
Résullats hygiéniques. — La santé des prisonniers ne parait pas le moins du monde altérée par le régime de Tempi^isonnement cellulaire , et la mortalité est absolument la même dans la prison que dans la ville ; on l'évalue à 3 p. °/o seulement : sur 312 prison* niers sortis de Cherryhill, il s'en est trouvé jouissant d'une santé»
améliorée par leur captivité 78
Avec une santé demeurée la même 164
Avec une santé affaiblie, mais sans maladie caractérisée. 17
Avec une santé réellement détériorée 15
Morts 33
Suicidé 1
Total o. 852
M. Demetz rapporte à ce sujet la substance d'un entretien qu'il
eut avec le médecin deCherry-Hill, où se montrent tant de sagesse
et de raison pratique, que je ne résiste pas au désir d'en donner ici le sommaire, t Le confinement solitaire n'est pas sain en luir même, parce qu'il est contre nature ; mais, comme il s'applique à des individus dont la vie troublée, agitée, immoralç^ est moins saine encore , il leur fait plus de bien que de mal.
« Les cellules, au rez-de-chaussée, avec petite cour attenante, cdmme celles de Gherry-Hill, ne sont pas plus satisfaisantes que la double cellule du premier étage, sous les rapports des résultats hygiéniques.
c La confusion des prisonniers, de nuit et de jour, n'est pas elle-même sans inconvénient pour leur santé ; elle portait la mor* talité à 6 p. 7o : I^ détention cellulaire l'a réduite de moitié. Enfin, le docteur va jusqu'à admettre que la mortalité, qui est la même dans le pénitencier que dans la ville, y est moindre pour la population des condamnés soumis au régime séparé, qu elle nç le serait pour eux dans la société, où ils ne trouveraient certainement pas les mêmes avantages. Savoir : une vie réglée, un régime alimentaire modéré et salubre, des habitudes d'ordre et de propreté, des soins médicaux intelligents et prompts, etc., etc. »
Le médecin de Cherry-Hill pense aussi que la vie solitaire est encore plus facile à supporter pour les femmes que pour les honunes. Nous ne nous occuperons pas ici de l'influence du confinement solitaire sur les faculté^ intellectuelles des détenus, cette question étant traitée in extemo dans les deux rapports de mon honorable collègue, M. de Tocqueville.
Disons seulement quelques mots de la question financière. J*ai déjà eu l'occasion de faire remarquer que, selon M. Demetz, les pénitenciers où règne le système d*Auburn laissent des profits à l'Etat au lieu de lui imposer des sacrifices : il n'en est pas de même de ceux qui suivent la règle de Cherry-Hill, où la dépense excède toujours de beaucoup la recette.
Chaque prisonnier a coûté, à Philadelphie, en 1834, ci. 195 fr.
En 1835 '. 267
En 1836 141
Même désavantage pour le capital à dépenser dans la coqstruc*tion des pénitenciers eux-mêmes.
La construction totale de celui de Philadelphie, où les détenus ont, au rez-de-chaussée, une cellule et Une petite cour, et au pre^ mler étage, deux cellules contlguês, s'est élevée à 3,881,400 fr., ce qui fait pour le logement de chaque détenu.. . 7,287
A Trenton, sans cour et pour une seule cellule, le logement de chaque détenu révient à 5,520
A Auburn (vie en commun), il tie revient qu*à. . 3,441
A Sing-Sing, construit presque entier par les détenus etix-mêmes, à 1,060
EnBn à WitherBels, à 903
Mais, dans ce dernier établissement, tout est demeuré fort imparfait, et il n'y a pas même de mur d'enceinte.
M. Blouet estime qu'à Paris, un pénitencier, disposé pour re* cevoir 480 prisonniers, coûterait, dans le systèilae d'Auburia, c'està-dire avec cellules de nuit, ateliers et préaux communs, pour le tout .é 932,490 fr. * c.
Soit par cellule 1,942 60
Et dans le système pensylvanien, pour le tout 1,?09,400 >
Soit par cellule • 3,661 è
La réduction de 40 p. % que l'on peut espérer pour les mêmes travaux faits dans le département, réduirait ces dernières sommes à 1,025,640 fr.
Et pour chaque cellule, à 2,136
Le tout, flon compris l'achat du sol.
EHPIiOI DES ORDRES REUGIEUX
POUR LE SERVICE INTÉRIEUR BES MAISONS CENTRALES
Après avoir rapidement parcouru, à la suite et sous les auspices des hommes les plus compétents, les prisons du monde civilisé presque t<mt entier, il me resterait, si je voulais vraiment compléter mon œuvre d'univerieUe iaspeetioB, à faire coAiaitre
noire |Hfq^ systèsAe répremf, dans san eiiseiKd>le fit ses priaei"* paux caractères. Je ne crois cependant pas derotr nfengager dans cette vote, et voici pourquoi. D'abord, il me faudrait» pour être utile, entrer assez ayant dans le sujet, étudier avec qudque détail tous nos divers étaUissements coercitifs, prisons communales, maisons d'arrêt et de justice, maisons centrales, et bagnes de nos trois grands ports militaires : si je ne faisais qu'effleurer la matière, comme je l'ai pratiqué pour les autres Etats, je n'apprendrais évidemment rien à presque tous ceux qui me feront l'honneur de me lire, et qui se sont déjà préoccupés de la question des prisons. En second lieu, je resterais toujours fori au-dessous des nombreuses et si intéressantes publications qui ont précédé I9 mienne depuis quelques années, et qui émanent des hommes du méiiei' les plus intelligents comme les plus expérimentés. J'aime donc bien mieux m'attacher à un côté du sujet encore entièrement neuf, parce qu'il embrasse des faits d'observation et d'expérimentation, qui n'existaient pas quand ont écrit les Moreau-Ghristopbe^ les Charles Lucas, les Aylies et leurs doctes émules. Je veux parler de l'emploi des ordres religieux de l'un et l'autre sexe, pour le service intérieur de nos maisons centrales.
Cette intéressante épreuve se poursuit depuis trois ou quatre années seulement, dans quelquesTunes de ces maisons occupées par des femmes, particulièrement à Montpellier, et dans une seule maison centrale d'hommes, celle de Nimes« J'ai visité, inspecté, étudié cette dernière et la maison de Montpellier dans le plus grand détail, et je vais essayer de rendre compte à mes lecteurs de mes impressions et de mon jugement.
La maison centrale de Nimes ne diffère de nos autres établissements du même ordre, sous aucun des rapports administratif, disciplinaire, économique et industriel. Les détenus y couchent dans de grands dortoirs , éclairés et passablement surveillés la nuit ; ils travaillent dans de vastes ateliers pour te compte d'un entrepreneur, chargé de tout le matériel de la maison : nourriture, vestiaire, chaufEaige, etc.; ils sont partagés en quatre sections, qui ont chacune leurs dortoirs, leur réfectoire et leurs préaux séparés. Le silence est partout rigoureusement imposé pendant le travail, pendant le repas et à la promenade, laquelle a lieu, par évo-
lutions, à la file et par ordre de cantine^ c'est-à-dire dans le même ordre que celui observé au réfectoire. Cette séparation en quatre quartiers ne repose, du reste, que sur la diversité des occupations industrielles ; elle ne constitue en aucune manière une classification proprement dite, basée soit sur la nature ou la durée des condamnations, soit sur la gradation des moralités. Le système de la classification ne jouit d'aucune espèce de crédit parmi le personnel administratif de nos prison^, et je crois que c'est avec toute raison. La maison de Nîmes possède seulement un corps de logis complètement séparé pour les jeunes détenus, qui n'ont jamais aucune comnmnication avec les autres prisonniers, si ce n'est qu'ils assistent aux mêmes offices, mais sans se confondre ; et, de plus, elle renferme un bastion de réserve, où Ton parque, où l'on entasse, où l'on abandonne à peu près complètement à eux-mêmes, pêle-mêle, sans surveillance régulière de jour ou de nuit, voire même sans travail organisé, un certain nombre, fort restreint à la la vérité, de condamnés, plus corrompus, plus contaminants, plus rebelles à toute règle de discipline et à toute chance de réforme que le commun des prisonniers : c'est comme le résidu, le caput morimim de l'établissement tout entier. Voilà en quoi la maison centrale de Nîmes ressemble à toute autre : voici ce qui l'en distingue et constitue le bel essai que nous voulons étudier. C'est que les gardiens civils, chargés partout ailleurs de la garde et de la surveillance des prisonniers, y sont complètement remplacés par des frères de l'ordre des écoles chrétiennes, sous la direction d'un supérieur, lequel tient à son tour la place hiérarchique et officielle de l'ancien chef des gardiens ordinaires. Remarquons, avant d'aller plus avant, que l'administration supérieure de^ prisons ne pouvait mieux choisir le théâtre de son intéressante épreuve; la maison centrale de Nîmes, offrant des difficultés toutes spéciales : 1° par le grand nombre de ses prisonniers, qui s'élève à 1260 eu ce moment, et va parfois jusqu'à 1300 ; 2" par la diversité de leur origine, de leurs mœurs et de leur religion : ils proviennent, les uns, de nos provinces méridionales et de notre littoral méditerranéen ; les autres, de la Corse ; d'autres, enfin, de l'Algérie, et professent le catholicisme, le protestantisme, le judaïsme et le mahométisme; 3"" par les antécédents si peu favo*
râbles de rétablissement qui avait toujours eu, jusqu'à ces derniers temps, au point de vue de la discipline, une réputation assez fâcheuse, et, je n'oserais dire, imméritée.
Les frères des écoles chrétiennes, chargés de garder et surveiller ces douze cents détenus, sont au nombre de quarante : ils ne les perdent à peu près jamais de vue ; ils couchent dans des cellules donnant sur les dortoirs, et d'où l'on peut les inspecter par un guichet ; ils y font d'ailleurs des rondes nocturnes fréquentes, pour inspecter les prévôts qui veillent, et se relèvent chaque deux heures. Ils président au lever et au coucher ; assistent aux repas, dominent chaque atelier du haut d'une petite chaire ; accompagnent les prisonniers à la promenade, les instruisent à l'école du soir, comme instituteurs primaires ; les soignent à l'infirmerie, comme gardes-malades; surveillent leur alimentation, comme chefs de cuisine ;.sont, en un mot, sous la direction supérieure de Tadmiuistration civile, la vie et l'âme de toute la maison.
Leur supérieur, l'excellent frère Anicet, homme plein de zèle et de dévouement, assiste chaque matin au rapport : un autre frère remplit les fonctions du ministère public auprès du tribunal disciplinaire, que compose le directeur ou l'inspecteur. Les frères, chefs de section, amènent chacun leurs accusés, pour recevoir jugement ; puis, la sentence rendue, ils les ramènent soit à l'atelier, soit à la cellule ténébreuse pour y subir leur punition. Tout cela se fait de leur part avec calme, patience, douceur, mais avec une inébranlable fermeté ; de la part des condamnés, en silence et avec une apparente résignation. Les détenus les appellent toujours cher frère, soit en leur adressant la parole, soit en parlant d'eux ; rarement, bien rarement, ils osent contredire leur rapport ; plus rarement encore les braver et les insulter en paroles.
Les prisonniers du quartier séparé eux-mêmes, cette élite de la maison, dans le sens de la criminalité^ me témoignèrent les sentiments les plus bienveillants pour le frère supérieur, qui les visite tous les jours, et auquel ils ont detaandé de venir leur faire la prière soir et matin.
C'est un spectacle vraiment curieux et attendrissant, que celui présenté par cette maison centrale, jadis si redoutée de tous les
directeurs, où, sitAt que Ton a traversé la première cour ettë** rieure, siège du corps de garde, et que Ton a pénétré dans la pri» son, proprement dite, ne se montrent plus ni baïonnettes, ni sabres, ni uniformes, ni appareil militaire et coêrcitif d'aucune espèce, mais où Ton voit quelques paisibles frères en robe^ le tricorne sur la tète et le bréviaire sous le bras, diriger, reprendre, punir, instruire, soigner, et sans doute consoler plus d'une fois douze cents bandits, si divers de race, d'habitudes et de cultes : observons, toutefois, que les détenus non catholiques, ne sont nullement obligés d'assister aux offices, et peuvent recevoir des ministres de leur religion (1). L'emploi des frères devrait cependant amener la réalisation plus prochaine, d'un projet formé par l'administration supérieure : celui d'accorder aux condamnés des cultes dissidents, des quartiers séparés dans sept ou huit maisons centrales, ou peut-être même quelques pénitenciers spéciaux.
Les frères obtiennent surtout des résultats remarquables au quartier des jeunes détenus : croira-t-on que les châtiments y sont moins nombreux que dans les écoles primaires ordinaires de la cité (2)? Aux heures de récréation , ils leur enseignent la mu* sique sacrée , et l'on pourrait assister par plaisir à la messe ou aux
(1) Il y a même dans la maison une chapelle protestante, une petite synagogue et une petite mosquée.
(9) Relevé des punitioM infligées éUms le quartier des enfants, pendant la quinzaine qui s'est écmdée [depuis le 5 décembre jusque au 19.
Population des enfants.... 90
Gontre-maitres adultes 8
1 Renaudier (Jean).. 1 3 jours de privation de cantine, pour â Viala (Charles) — ) désobéissance à un contre-mattre. Néant.
3 Saurin (Joseph). . . . ) 1 nuit sans matelas, pour réponse in-
4 Andrieux (Baptiste) ) conrenante à leur contre-maitre*
5 Pierre (Jea^Q) 1 Au pain et à Feau pendant 1 jour, pour
6 Fahre (Barthélémy) i s*étre battus.
7 Bernard (Joseph).. Au pain et à Feau pendant un jour, pour inattention à son travail.
8 Derem (Antoine).. 2 jours de privation de cantine, pour déBobétoaaiKe )t «on eootroHBMltro,
5 décembre..
vêpres du dimanche pour y entendre les chants hsurmonieux de ces jeunes choristes.
Voici comment s'exprime M. Diey, au sujet de ces jeunes détenus y dans une communication pleine d'intérêt qu il a bien youIu m'adresser :
a Je ne vous ai rien dit du quartier des enfants : cependant il se passe ici des choses fort dignes de remarque.
« Quoiqu'il y ait plus de 90 jeunes détenus dans ce quartier , il n'y a pas plus de sept punitions par semaines ; je me l'explique par la variété de l'emploi de leur temps, par la présence constante des frères et par leur espèce d'association à tous leurs exercions, La journée est divisée par le travail » par l'étude de la lecture, de l'écriture , du calcul et de la musique ; en promenades , en travaux de terrassement et en jeux. Les frères s'entourant chacun de plusieurs enfants : c'est dans ces cercles qu'ont lieu les conversations permises.
f Ce régime, si fécond en bons résultats moraux, n'est pas moins favorable à la santé des jeunes détenus : depuis six mois il n'y a eu que deux malades à Tinfirmerie. >
Au commencement de la substitution des frères aux gardiens civils, il s'était élevé quelques nuages, quelques conflits, une sorte
. Néant.
/ 9 Nanni (Joseph)....
.| 10 Faite (Nicolas)....
in
. 11 Laribi-beo-AIsssa..
. 12 Istria(J.-Toussaint)
IT
. 13 FâQfe (François).. «
• 14 Fugiez (Pierre).,,,
Id
-. Néant.
1 demi-jour au pain et k l*eau, pour
avoir gâté son ouvrage.
Au pain etàl^eau pendant 2 jours, pour
réponse inconvenante à son eontre-
maître.
Au pain et à Feau pendant t jour, pour
inattention dans son travail.
Au pain et à l'eau pendant 1 jour, pour
conversation pendant la classe.
1 suit sans matelas, pour avoir frappé
un de ses camarades.
Au pain et à Teau pendant 1 jour, pour
réponse grossière à son contre-maître.
— sodé Intte entre eux et l'administration supérieure de rétablisàement : peut-être avait-on voulu leur applicpier trop rigoureusement toutes les dispositions du règlement relatives aux anciens gardiens dont ils ont pris la place.
Sans doute ils doivent en remplir tous les devoirs , même ceux qui ont trait à la sûreté de la prison (et le chef actuel de cette maison affirine, du reste, qu'ils ne laissent rien à désirer aujourd'hui sous ce rapport ; que jamais les barreaux des fenêtres , par exemple, n'ont été aussi consciencieusement examinés chaque jour et que jamais la sûreté n'a été plus complète) ; mais, après cela, les frères ne peuvent ni ne doivent être absolument traités comme des gardiens ordinaires , et l'on doit bien leur tenir quelque compte du dévouement, du zèle consciencieux et delà charité qui l^s animent. En s'y prenant bien, Con peut en tout obtenir , comme le dit et le prouve par son exemple le respectable M. Dîey, inspecteur-général, qui a bien voulu accepter l'honorable et déli* cate mission d'amener à bien l'importante épreuve que nous essayons de raconter , et qui la poursuit avec une ardeur , une confiance , des lumières et une expérience au-dessus de tous les éloges.
En voici maintenant les résultats dans la maison centrale de Nîmes, tels que je les ai vus , observés moi-même , tels que me les a confinées M. Diey, dont le témoignage doit être d'un si grand poids et tels que les démontrent les chiffres si frappants rapportés ci-après.
1° La discipline n'est ni moins stricte, ni moins constante que lorsqu'elle était faite par des gardiens ; en uniforme et le sabre au côté ; elle a même plutôt gagné que perdu.
2** Le principe d'autorité sur lequel repose cette discipline » sans répudier l'appui de la force matérielle représentée par le garde qui veille à la porte extérieure de la prison , a pris cependant un caraère plus prononcé d'ascendant moral. * 3<» Les chefs de l'établissement croient pouvoir compter sur une réalité , sur une sincérité , sur une permanence dans l'exécution du régime prescrit qu'ils n'osaient pas trop espérer auparavant. Ils se demandaient toujours à eux-mêmes, si l'ordre et le silence dont ils étaient témoins, pendant leurs inspections quotidiennes ,
survivaient bien à ces inspections. Aujourd'hui seulement , cet ordre et ce silence qu'ils trouvaient toujours dans les dortoirs ou les réfectoires, dans Fatelier etau préau, leur paraissent une vfrifé.
4° Les rapports entre les prisonniers et leurs nouveau^t surveillants , semblent d'une nature toute difTérente : en général, et sauf de très-rares exceptions , les condamnés montrent de la bienveillance et une soumission volontaire aux frères : ils écoutent les exhortations morales que ceux-ci leur adressent souvent à Fissue du repas; avec une attenticm marquée et dans une attitude pleine de convenance ; je serais même fort tenté de croire que ces exhortations ont beaucoup plus de chances de réussir auprès d'eux, que celles de l'aumônier ; il existe, en effet, entre les frères et les détenus, je ne sais quelle affinité sympathique de commune origine que n'a pu rompre la voie si différente parcourue par les uns et par les autres.
5<^ Enfin , si l'efficacité de l'épreuve n'a pu être encore justifiée entièrement sous le rapport décisif et capital du chiffre des récidives , elle est déjà rendue plus que probable par le document suivant qui a trait au triple point de vue moral, hygiénique et financier de la maison centrale de Nîmes pendant les huit dernières années. Les quatre premières appartiennent à Tancien régime de ces sortes de maisons, alors que le silence n'était point imposé , que tous les abus de la cantine étaient tolérés , et que les dortoirs n'étaient ni éclairés ni surveillés; les quatre dernières années s'appliquent au régime introduit par l'arrêté du 10 mai 1839, et les deux dernières à l'emploi des frères en qualité de gardiens. Que l'on lise, que Ton compare et que Ton juge ! que l'on juge surtout si les abus de la cantine , le tabac , le vin , la facilité de converser étaient nécessaires à la bonne santé des détenus , à leur conservation , ou même à leur excitation au travail, comme on l'a si souvent répété et comme on le répétera peut-être bien souvent encore
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Cependant, pour donner à TelpérieYicé toute Sa portée, et pour rendre une maison Centrale tout ce quelle peut être dans les données de Femprisonnement collectif, M. Diey et son habile auxiliaire, M. Finspecteur Chapus jeune , réclament à bon droit les trois améliorations suivantes M^la réduction du nombre de détenus dans chaque établissement à 5 ou 600 tout au plus, afin de renforcer Faction personnelle du directeur qui pourrait alors les connaître tous individuellement et encore afin de ne réunir dans la même enceinte que des individus de la même province, ayant par conséquent entre eux une communauté d'origine, de mœurs et de langage.
2° Un accroissement proportionnel de ftères qui permit de substituer aux rondes nocturnes i*aites par intervalle dans les dortoirs, une veille, une promenade et par voie de suite , une surveillance continues de leur part sur les prisonniers, depuis leur coucher jusqu'à leur lever. Cette seule mesure proposée par le frère Facile , prédécesseur du frère Anicet , ne remplacerait-elle pas, et avec avantage peut-être, l'usage de la cellule de nuit du système d'Auburn?3°enfin, la suppression totale du quartier séparé, ce pandemonium en miniature de notre régime répressif, et la construction à sa place d'un corps de logis cellulaire où le directeur appliquerait disciplinairement et avec un pouvoir à peu près discrétionnaire , Femprisonnement séparé, dans ses diverses conditions de solitude, de travail et d*instruction particulière ; c'est là le régime mixte que nous avons déjà vu pratiquer avec tant de succès dans le pénitencier de Lausanne.
Un établissement ainsi monté et organisé semblerait aux deux hommes si distingués, qui dirigent les maisons centrales de Nîmes et de Montpellier, offrir tous les avantages , non-seulément d'ordre et de sécurité , mais encore de répression, d'intimidation et de réforme morale qu'il est humainement permis d'espérer ; cela coûterait infiniment moins cher et vaudrait tout autant, dans leur intime et profonde conviction, qu'un pénitencier purement celhilaire et selon le mode pensylvanien.
Pour mon compte personnel, malgré ma sincère confiance dans les lumières et là longue expérience de ces deux directeurs , qui
ont blanchi sous le harnais , et malgré ma juste admiration pour ÏGtàte » la paix, le sileBce , k discipline aévère
sévère sans être inbu-*
maine qui régnent dans leurs établissements Je ne saurais, je Favoue , m'empêcber de conserver quelques doutes et je demande la permission de les formuler et de les motiver ici. Oui, je le reconnais et je le proclame de grand cœur , ces établissements ne laissent à peu près rien à désirer , et ne laisseraient surtout absolument rien à réclamer ( après les améliorations détaillées tout à l'heure), au point de vue disciplinaire et hygiénique, industriel et peut-être même répressif.
Mais peut-on en dire autant sous le rapport réformateur, pénitentiaire, voire même anti-corrupteur ? De leur propre aveu, le silence qu'il est donné aux chefs de ces établissements d'obtenir peut tout au plus former un obstacle sérieux aux entretiens un peu prolongés, aux conversations proprement dites : il ne crée pas, il ne peut pas créer, entre les codétenus, une séparation mprale, une interdiction absolue de rapports et de communications : l'absence de conversations, supposé qu'on l'obtienne, suffit-elle pour empêcher la contagion? Là est toute la question, et quant à moi, je n'oserai certainement pas la résoudre, comme eux, par l'affirmative ; je me demande toujours avec effroi, quand je traverse ces ateliers, onces réfectoires si bien tenus, et si parfaitement disciplinés, que se passe-t-il réellement, intimement audessous de cet ordre, de ce silence, de ce calme, produits factices et forcés d'une règle sévère? 70, 80, 100 contraventions à la loi du silence arrivent chaque jour, en moyenne, à l'audience disciplinaire, et ces messieurs reconnaissent eux-mêmes que ce n'est pas là le quart, ni peut-être le dixième de celles qui se commettent ; et puis, dans ces ateliers où dominent le bruit des métiers, celui des marteaux et des scies ; et le soir et le matin, quand règne encore le crépuscule, et dans les couloirs ou les dortoirs que d* entretiens nécessairement dérobés à la vigilance de frèreJ Non, il n'y a pas de sévérité, il n'y a pas de vigilance, il n'y a pas de prodige en fait de discipline, qui puisse prévenir une communication plus ou moins habituelle entre des hommes aussi experts en toute sorte de ruses, qui n'ont qu'une seule préoccupation, du reste bien naturelle, celle d'échapper à la règle, et qui mangent, travaillent, se promènent, vivent en un mot, côte à côte, pendant des années entières, Non, quoi qu'on fasse, touç les codétenus d'un même
quartier formeront loujoars une commRiftHté, w corps, w foyer où s'abriteront des germas plus ou moins vivaces de pestilence morale et où se propagera mystérieus^nent une incessante cor» ruptîon. Je puis me tromper; mais tel serait mon verdict de juré, si j'étais appelé à le douaer* Après cela, si noire ùtuation financière ne BOUS permet pas uneépreuye (car ce sera encore une épreute, il Ëtut bien le reconaatore) aussi dispendieuse et aussi gigantesque que la transformation immédiate de tous mm établissements ré* presâfs en pénitenciers cellulaire', on pourrait peut-être , à la rigueur, commencer par réformer nos maiscMis départementales etr nos bagnes, avant de porter la main sur les maisons centrales cpii sont encore, après tout, la portion la moins délectueuse et la {dus perfectiUe du système ; l'emploi des ordres religieux pour leur service intérieur, offrirait, dans cette hypothèse, un moyen de transition d'autant plus heureux, qu'il fournirait un peu plus Urd, l'un des âéments les plus précieux et les plus nécessaires de l'emprisonnement individuel ; car, c'est surtout dans la solitude d'une cellule que le prisonnier a l'indispensable besoin de pouvoir ché« rir et respecter $oa gardien, au lieu de le haïr et de le craindre! Je ne sais même pas si la transformation serait jamais indispensable, à l'égard des femmes dont la nature est bien moins rebelle à l'amendement moral et bien plus accessible à l'influence des sentimentsr eligieux^Èh, comment espérer, en effet, de plusbeaux, de plus brillants résultats que ceux établis par le document suivant, et obtenus à Montpellier par M* Chapus aîné, dans sa maison centrale modèle!
MAISOISI OBITTRALE DE FORCE ET PB» COEEltCTlOII
. DE MONTPELUER*
Note remise à M. de Lafarelle, député du Gard.
Etat mord. — D'après la statistique criminelle, il existe, dans les prisons du royaume, 1340 femmes en état de récidive sur 4100 eondamnées, soit 1 sur 3 ou 4 4/5.
Danslamaisoncentral6deMottlpelliert21sttr60, so^l sur 6.
Depuis le i^^ janvier 1840, époque où le règlement diseipUnaire du 10 mai 1839 a été réellement exécuté dans cette maison Jusqu'au !«' novembre 1843 ; 570 femmes ont été mises en liberté, et sur ce nombre, 17 seulement sont rentrées pour y subir une nouvelle condamnation; ce qui donne la proportion de 1 sur 33. , La réforme morale des condamnées étant toujours en progrès dansTétablissement, il y a lieu d'espérer une proportion moindre encore dans le chiffre des récidives, lorsque dans 2 ou 3 ans la population sera presque entièrement renouvelée, saufTexception rigoureuse des condamnées à perpétuité.
Si le personnel des auxiliaires donnés au chef de rétablissement a puissamment concouru à Tobtention d'un résultat aussi avantageux, il est juste d'y faire participer aussi la maison fondée sous le nom de solitude de Nazareth , qui donne un refuge aux condamnées libérées , sans parents et sans asile.
Etat sanitaire, — Le chiffre moyen de la mortalité dans la maison, pendant les dix années qui ont précédé la mise à exécution du règlement du 10 mai, est de 19 individus et 1/10 par an.
Il est mort depuis, en 1840 19
Moyenne de ces quatre années 18 1/4.
En comparant la mortalité de la ville de Montpellier avec celle de la maison , on trouve les résultats suivants :
Population de la ville 35,628
Population flottante 5,118
(1) La mortalité des onze premiers mois est de 14 ; une seule mort est à eraii^ ^ dre pendant le mois, à moins de cas extraordinaires.
Population masculine 20,501 .
— féminine 20,245.
Total égal 40,746.
Décès en 1841, parmi les hommmes 838.
— parmi les femmes 667.
Moyenne par 100 individus. . . 3, 69/100
Nombre de femmes ou filles de 16 à 75 ans dans la ville de
Montpellier 12,263.
Décès: 1841 404.
Moyenne de ces deux années 369.
' Moyenne par 100 individus 3 00.
Dam la maison centrale.
Moyenne de la population 500.
Moyenne des décès depuis 4 ans 18.
Moyenne par lOOindividus 3 6/10.
On trouvera bien minime la différence qui existe entre la mortalité de la ville et celle de la maison centrale , si l'on considère, pour les condamnées, les prédispositions pathologiques dues à une vie de débauches et de misères, aux souffrances morales et aux privations de toute espèce qui ont précédé leur entrée dans la maison.
Travaux industriels. — Le travail, chacun le sait, est un des premiers moyens de moralisation , il a dû suivre la progression générale. Le produit de la main-d'œuvre, pendant la période des quatre années qui ont précédé la mise à exécution du règlement du 10 mai, donne la différence indiquée plus bas , en le compajrant avec celui des quatre années q^i ToQt suivi :
Ire pÉuOD^
fr. c.
PÉRIODE
Différence en faveur de la 2°»« période 16,908 70.
11 est nécessaire d'ajouter, pour garantir la preuve de toutes ces comparaisons, que, depuis environ quinze ans , la population de la maison a toujours été en moyenne de 500 individus.
Montpellier, le lor décembre 1845.
Le Directeur f Ghamjs.
Ces chiffres en disent beaucoup sans doute , mais ce qu'Us ne peuvent ni dire, ni peindre, c'est Taspect général de cette maison
(1) Le produit des onze premiers mois a été de 59,767 fr. 12 c. Il est certain qae le mois de décembre, qui a 26 jours de travail, sera au moins égal en produit à edui de novembre qtfi n'en eompte que S5 ; il a donné m gain de 3,048 fr. 71 c. Cette somme, ajoutée k la préeôdente, forme im total 46 4S,7i5fr. 83 «.
où régnent» au degré le plus éminent, la propreté, la paix et une sorte de calme religieux : ce que les chiffres peuvent rendre encore moins, c'est la convenance , la décence d'attitude et de physionomie de toutes ces femmes, décence qui n'exclut pas chez elles un certain laisser-aller, et repousse toute supposition d'un masque hypocrite qu'elles auraient adopté. S'il faut en croire l'habile directeur, il ne lui serait pas impossible d'obtenir une tenue plus sévère encore, un silence plus absolu, et des physionomies plus pénitentiaires , mais il n'oserait plus se promettre alors de lire sur tous ces visages féminins les effets plus ou moins heureux qui ont pu se produire au fond des cœurs ; mais il craindrait de perdre en vérité et en sincérité tout ce qu'il aurait pu gagner en apparence d'austérité.
Le meilleur, pour ne pas dire l'unique moyen de pénétrer sous cette apparence d'ordre , qui est toujours le même ou à peu près dans ces sortes d'établissements, quand on ne fait que les inspecter, et d'arriver jusqu'aux réalités, jusqu'à la vie intime de Surpopulation : c'est d'assister à l'audience disciplinaire du matin. Je fus donc à l'improviste en suivre une d'un bout à l'autre : 40 ou 45 femmes y comparurent toutes prévenues du même délit : celui d'avoir parlé , c'est-à-dire échangé deux ou trois mots avec leur plus proche voisine- Je demandai et j'obtins la grâce d'une mère, qui venant de recevoir une lettre et la tenant encore à la main , avait prié une contre-maîtresse de lui dire si cette lettre était de son fils. Ces petites contraventions sont punies de 3 ou 4 jours de privation de cantine, ce qui signifie en langue ordinaire, du droit de se faire vendre à la cantine un petit supplément de nourriture , en pain , fromage ou morue. Les fautes graves sont réprimées par l'emprisonnement solitaire avec ou sans travail : trois cellules seulement étaient occupées lors de ma visite : l'une d'elles l'était depuis trois ans par la même détenue , femme obstinée, violente , à tempérament indomptable, et que je comparais involontairement dans ma pensée à la louve des Mystères de Paris ; depuis plus d'un an elle restait en cellule, de son propre mouvement et sur sa prière : cette prière elle la renouvela en ma présence au directeur, je lui en demandai les motifs : elle me répondit c qu'elle était maintenait accoutumée à sa vie solitaire, ^t
que le travail en abrëgeait,e& adoucissait sidgulièrêmem les enntiis: qu'elle se connaissait d'ailleurs » et se trouvait heureuse d^étre ainsi mise dans l'impossibilité d'encourir dé nouvelles punitions. » Enfin elle ajouta t qu'elle avait bon besoin de réfléchir sur elle-même et sur sa conduite passée. • Ceci fut dit simplement, naturellement et avec un accent de sincérité 'qui nous frappa, le directeur, la sœur supérieure et moi.
Quinze sœurs de l'ordre de Saint-Joseph desservent cet éta^ blissement , où elles gardent, enseignent, exhortent et améliorent bien souvent leurs prisonnières. Quelques-unes leur servent de contre-maltresses et leur donnent d'habiles leçons de couture et d'autres travaux féminins. Elles n'abandonnent même pas les détenues à la porte de la maison centrale et les protègent après leur sortie , en leur trouvant de Toccupation ou une place en ville ; le directeur, qui marche dans le plus heureux concert avec les bonnes sœurs et qui sait en tirer un admirable parti , reçoit souvent des demandes de domestiques, et trente libérées servent déjà, comme cuisinières ou femmes de chambre , dans autant de maisons bourgeoises de Montpellier ; enfin, les libérées qui ne doivent pas trouver un abri , soit dans leurs femlUes , soit dans leurs paroisses , soit chez un maître, sont reçues dans une maison de refuge nouvellement fondée aux portes de l'un des faubourgs de la ville. Elles retrouvent dans la solitude de Hasareth les enseignements, la direction , les secours temporels et spirituels des infa^ tigables sœurs : c'est l'une d'elles qui a créé l'étaUissement , il n'y a pas encore deux années; elle débuta dans une petite chann bre, où elle recueillit deux lUîérées qu'elle foisait travailler et prier avec elle : aujourd'hui la solitude de Nasareth, grâce à de nom« breuses libéralités et au généreux concours d'un ancien administrateur de l'Hérault, occupe une maison convenable au sein d'un vaste enclos. Une cinquantaine de libérées y trouvent des dortoirs sains et aérés, un réfectoire, deux ateliers et une petite chapelle. L'ouvrage abonde dans ce phalanstère de nouvelle espèce : on y feît des robes et des chemises à 6 francs de façon la pièce ; pendant le travail, une sœur récite des prières et chante des cantiques, et toute la petite communauté y répond en chorus. Là, tout est gratuit : un respectable directeur et aumônier, l'abbé Gouraly
dit la mme et y prodigue tous les secours de la religion, gratis ; les Sipeurs y servent gratis de contrenoiaîtresses, au besoin d'infir- Bûères ; enfin, un médecin de la ville y fait gratuitement une visite quotidienne. Puisse le gouvernement y mettre à son tour quelque chose du sien , et, à l'exemple de plusieurs conseils généraux des départem^its voisins, venir en aide à cette oeuvre d'humanité et de haute prévoyance ; son extension et sa gàiéralisation seraieqt le complément peut-être indispensable de toute réforme pénitentiaire que Ton voudra rendre sérieusement efficace.
Dépourvu d'une aussi précieuse ressource à l'égard des maisons centrales d'hommes, M. l'inspecteur général, directeur par intérim de la maison de Nîmes, indique, pour y suppléer autant que possible, le moyen suivant qu'il employait avec succès à Beaulieu, département du Calvados, c Quelques jours avant la libération d'un condamné, dit-il , j'écrivais au juge de paix de son canton, mais plus souvent au curé de sa paroisse; ma lettre contenait des détails sur sa conduite, sur les signes de repentir et d'amendement qu'il avait donnés, sur ses bonnes résolutions, son retour à des habitudes d'ordre et de travail, sur l'état qu'il avait appris ou perfectionné et sur les ressources qu'il trouverait dans ses économies. Cette lettre, communiquée aux habitants et souvent lue au prône, avait toujours pour effet d'en déterminer quelques-uns à aller au devant du libéré : dès ce moment son avenir était assuré, etc. M. Diey estime que cela vaudrait tout système de patronage que l'on pourrait organiser ; mais il ne croit une semblable mesure praticable qu'avec des maisons centrales de cinq à six cents détenus au plus^ ces détenus pouvant alors être personnellement connus du directeur, appartenant à un seul et même département ou tout au moins à un groupe de départements limitrophes et ayant par conséquent des mœurs, des habitudes, un langage identiques.
Rappelons en terminant qu'une épreuve tout à fait analogue à celle qui a fait le sujet de cette dernière étude se poursuit de nos jours et avec non moins de succès dans le pénitencier de Lausanne; seidement les frères y sont remplacés, on peut s'en souvenir, par des gardiens laïques pri^ dans la classe des instituteurs printairea*
Ce qui importe, au fond, c'est de substituer à des surveillants purement mercenaires, presque toujours ignorants et parfois brutaux, des]^hommes de dévouement et d'intelligence, des hommes capables d'instruire , de consoler et d'améliorer les captifs confiés à leur garde, des hommes, enfin, qui remplissent une mission au lieu de faire un métier. C'est donc là un résultat qui peut être recherché et obtenu dans tous les cultes comme dans tous les pays.
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